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Conflit Turco-Serbe.-Iwrl.OMArEs ET
GÉNERAUX SERBES ET TURCs. - Après leS
nombreux événements diplomatiques et
mtilitaires qui viennent (le se succéder ae-
puis plus aie deux mois au nord les Ial-
kans, nous croyons intéresser nos lecteirsi
en leur donnant aujourd'hui les traits les
hommes d'Etat et aies généraux serbes et
tures qui se sont trouvés mêlés à tous ces
faits désormais acquis à l'histoire. Voici
leurs noms avec quelques détails biogra-
phiqumes sui' chacun d'eux

SEnBIE.-L éné-ral Te/iern<Pief, d'ori-
gine russe, a fait, toutes les campagnes ai

Turkestan, et est surtout connu par la
prise de Tackend dans le Koklhand. Sorti
di service russe pour cause de mésintelli-
gence avec ses chefs, il s'était établi notaire
à Moscoi, lorsque les événements d'Orient
l'ont engagé à postuler pour entrer dans
l'aimée serbe, oit il a été accueilli ce prin-
temps dernier, et oit il commande l'armée
ade la Morava depuis la déclaration de
guierre. Point n'est besoin de l'aire ici
l'éloge aie ce brillant et intelligent géné-
ral, dont le noin est si populaire chez les
Slaves, et lequel, par son courage in-
domptable et sou énergie, tient en échec
les forces immenses aie la Turquie à l'aide
aie milices sans organisation et à peine
armées.

Le qénari Françoi/ Zach, dont nous
avons donné une assez longue biographie
dans un précédent numéro, vient de mou-
rir des suites d'une ancienne blessure. Sa
perte a été vivement sentie par l'armée
serbe, dont il était le doyen d'âge et le
véritable organisateur.

Le /olonea i'air Niko'ih, ministre

ade la guerre, a fait ses études militaires au
collége de cadets (le Belgrade. En 1857,
le colonel Nikolitch, alors lieutenant d'ar-
tillerie, fut envoyé en mission à Liége pour
venir recevoir des armes destinées à l'armée
serbe, et suivit les manweuvres militaires
du camp ade Beverloo. ("est le type le
mieux r-éussi di véritable soldat. Son
courage, son esprit ouvert et sa bonhomie
lui ont acquis les sympathies de tout le
monde.

La a'<tin" M<ñko L'chint , ex-mi-
nistre de la guerre dans le cabinet Ristich
de 1875, comain daîliait le corps d'armée dtii
Timok. Écrasé par des forces supérieures,
ce brave ett malheitreuîx officier fut obligé
d'abandonner Zaïtchar et la vallée <lu
Timok. S'étant blessé en nettoyant son
revolver, il a été forcé d'abandonner mo-
mentaiément son commandement.

Lgé-néral Ranko A/impich, âgé de qua-
rante-six ans, a été également directeur du
collége d'artillerie de Belgrade, puis lieu-
tenant-colonel dans l'armée régulière, et
iistrw (dus travauixpbic:commiande,

depuis la déclaration deI guerre, l'armée de
la Drina.

Le colonel Nikiphore Joranor icht, élève
diu collége d'artillerie de Belgrade, a com-
pIété ses etudes en Europe, notamment en
France, et est un oticier d lus grand
mérite.

La'eoone1 M.l['/aaaina'e Jorimrie'i/cia, ex-
ministre aie la gtuerre dans le cabinet
Tcioumnitch, est une des intelligences les
plus distinguées de la Sei. Il connaît
(L fond la Turqiie, où il a ete chargé de
plusieurs missions nilitai'res.

La' lientn/aînt-colo/na] (Cas/a-Roeutchaoria'
est également un des meilleurs élèves de
l'E:cole militaire de IBelgrade.

L'Arc hmamir;/e D)o†a'/hi''h, conimmn-
dant l'ancienne légion ie volontaires le
l'armée d'lbar, est in homme d'une ci-
(qulantaine d'années, de haute taille, aux
raits offrant un remarquable assemblage
d'une granid bonté jointe à une extrême
énergie. D'origine herzégovinienne, il a
déjà pris paît à la première insurrection
du Monténég'ro contre les Ttures, et est
archimiandrite (dignité religieuse qui vient
immCéIiatement après celle d'évêque). M.
Dutchich s'est, en ce moment, retiré à Bel-
grade, par suite d'une violente contusion
reçue au genou gauche durant la bataille
d'lavor, le 8 août dernier.

M. Ja« Rîsticah, ministre les affaires
étrangères, est né en 1831, à Kragucevatz.
Après de brillants services diplonatiques
en France et en Orient, M. Riistich, tout
jeune encore, fit apprécier ses brillantes
capacités en obtenant, en 1867, l'évacua-
tion de toutes les forteresses serbes, occu-
pées jusqu'alors par les troupes turques.
Lors de l'assassinat du prince Michel, il
fut chargé de ramener de Paris le jeune
prince Milan, alors âgé (le quatorze ans, et
forma, avec MM. Blasnavatz et Gravilo-
vitch, le conseil de rég'ence (liii fonctionna
jusqu'en 1872, époquie aie la majorité du
prince Milan. A cette date, M. Ristich
fut nommé au département des affaires
étrangères, fonctions qui'il a conservées
jusqu'à ce jour.

Ml. Radi< Miiokori//h, ministre le
l'intérieur, est né en 1832, dans le district
<le Pojarevatz, et fit ses études de droit à
Paris. A la mort du princ'e Michel, le
conseil de régence l'appela aux fonctions
de ministre de l'intérieur, quîî'il tihangea,
un an après, contre la pr'sidence du cabi-
net. 'M. Ralivoï a tait égalenent partie
du minist,ère Rlistich de l'an dernier, qui
n'a duré qu'un mois ; il y avait pris le
portefeuille de la justice. ("est une in-
telligence politique tès-remarquable et,
aie plus, un homme du monde dans la vé-
ritable acception di mot.

M. Je/hrem roi/a/, ministre de l'in-
tér'ieuur, a égalenent suivi les cours de la
Faculté aie droit de Paris, oit il a obtenu
la licence. Partisan écidlé de la famille
Ohîrenow'itch, M. ;'oitcl prit une part
des plus active s à la ré'volution aie 1858,
qui renversa le prince Alexandire Kara-
geor'gevitch et rappela le prince Milan.
Après avoir exercé plusieurs fonctions im-
portantes, M. Grouîitch alla, en 1868,
représenter la Serbie à C'onstantinople.
Cet homme politique est un libéral avancé,
mais il est par-dessuîs tout in champion
zélé le la légalité, et les moyens uévolu-
tionnaires lui répugnent absolument.

TURQuiz. - Le serdar-ekrein A>d-ul-
Keri iaa, dOyen des g'naux turcs,

est le généralissime des armées ottomanes
en Serbie. Il possède le grade de mchir
depuis plus de vingt-cinq ans. Il a servi
en Mésopotamie, à Diarbekir, à iErzeroum.
Il a pris part à la guerre le Crimée et à
celle du Montéiégro, sous les ordres
d'(meP-Paha. Pendant les événemants
de Crète, Abl-ul-Kerim-'acha commandait
le corps d'observation formé en Thessalie.
Toit dernièrement, il a contribué puis-
samnient à la répression tie l'insurrection
hulgare, oil ses troupes se sont signalées
par tie si atroces cruautés.

Drr'ich-lca, commandant le corps
d'armée le Novi-Bazar, a la réputation

'un militaire résolu et fougueux. Il a
assisté également à la guerre de Crimée et
du Monténégro. C"est lui qui entra le
premier avoc son détachement à Cettigne,
la capitale monténégrine. A cette occa-
sion, il fuit promu au grade de vezir. Der-
vich-Pacha était en dernier lieu gouver-
neur général le la Blosnie et de l'Herzégo-
vine lorsque la révolte a éclaté dans ces
provinces.

A /anedl-Mmaa//r-/m, commandant la
div sion d'Herzégovine, est tout jeune en-
core. Il a servi comme officier le l'état-
major dans la dernière campagne contre le
Monténégro, et il a combattu ensuite sous
les ordres de Redif-Pacha contre les Asayrs,
au Yemien, où il s'est distingué. C'est
durant cette campagne qu'il a été promu
au gr'ade de généial tic brigade. Redif-
Pachta ayant été rappelé à 'Constantinople,
Mouîktar-P>acha fut nommé vally du Yenen
et commandant des troupes dle ce villayet,
avec le grade de vezir. Quelque temps
après, il était appelé au commandement en
chef des troupes de l'IH'erzégovine et de la
Bosnie, poste qu'il occupe actuellement.

S' emn-Pac/ha, commandant une des
divisions du corps d'armée de Nisch, est
élève de l'Ecole militaire de Pancaldi. On1
se rappelle la part active qu'il a prise aux
derniers événements d eConstantinople,
qui ont amené la déchéance de feu le sul-
tan Abdl-ul-Aziz. Immédiatement après
l'avènenment au trône lu sultan Mourad,
Suileimnani-Paclia a été promu au grade de
fer-ik et nommé commandant dle la circon-
scription militaire aie Béchiktach. Lors
de la déclaration de guerre, il y reçu le
commandement dle la division ie Charkeuy.

Echriz-Au-Peaca, acommandant en
chef des volontaires tcherkess, est d'origine
circassienne et un les plus anciens gené-
raux de l'arnée ottomane. Il a obteniu le
grade de vezir à la fin de la guerre du
Montènégro, à laquelle il avait pris une
part active. Il a depuis occupé plusieurs
postes, et a exercé entre autres fonctions
celle aie vally aie Scutari d'Albanie, et de
iitîstre die la paolice.

M1eahm a/-Ic/ae, général de division,
commandant le l'armée d'Albanie, est un
renégat d'origine hongroise. Durant cette
guerre, il au été totalement éarasé à Kuîtchi
par les Morténégrins.

A ces portraits de génératux nous joi -
gnons ceux ade

Mitaa-I/ut, présidemnt d (Conseil
d'Etat;

Karii-Ahmai-- a, grand amiral et
ministre die la marine ;

arfa/- Pache, ministre ies affaires
étrangères ;

usixen-Av)ni-Pacha, ex-serasker, assas-
siné par iassan -Bvy:

Rai.chid-Pacha, ex-ministre des affaires
étrangères, lequel est également tombe
sous les coups (lu même assassin.

Un bateau pêcheur à Boulogne.-
Voilà bien des harengs frais ! On les voit
miroiter, étinceler sous les rayons du so-
leil. Ils glissent (le dessous les pieds du
matelot, comme (le la pelle dont il se sert
pour en remplir ses paniers. C"est un
sable mouvant le nacre de perle. Si les
poissons sont bien représentes, les mate-
lots, les pêcheurs, les cordages, le pont ne
le sont pas moins. Et sur le quai, l'on
voit les coiffes des jolies marchandes de
poisson, lui attendent leur panier de dIen-
rées pour s'en aller échanger ces poissons
argentés contre des espèces sonnantes. La
scène est complete et se comprend lu pre-
mier coup d'<eil. G.-E. n.
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E's sOr'vERIAiNs ET' LES HOMMEs n'ÉTAT
DE L'AN;i1;TERnax A' iIx-NEr'vi I I
su <'lE (1).

Les morts tragiques ou presque tra-
giques ont été fréquentes sous les règnes
de Georges 111 et le Georges IV ; la
Parque fatale, comme auraient dit les an-
ciens, tenait à jouer un rôle important
dans la politique de cette époque.

C'est d'abord le ministre Perceval, assas-
siné dans le vestibule (le la Chambre des
Communes par Bellingham ; c'est ensuite
la princesse Charlotte, mourant avec l'héri-
tier du trône à qui elle venait de don-
ner le jour, ce qui détruisait les plus belles
espérances de l'Angleterre ; c'est le duc
de Kent, mourant aussi lui presque subite-
ment au moment où il se trouvait l'héri-
tier présomptif, laissant la succession pro-
bable à une petite fille, la seule enfant de
son tardif mariage ; c'est la reine Caroline,
dont nous venons (le raconter la mort et
les sanglantes funérailles ; c'est, l'année
suivante le suicide de Castlereagh, qui ne
jouit point longtemps de son triomphe sur
l'infortunée princesse ; c'est quelques an-
nées plus tard, la mort de Canning, le rival
et le successeur de Castlereagh, à l'apogée
de sa gloire et de sa fortune quelques mois
seulement après qu'il eut formé un minis-
tère et atteint l'objet suprême (le l'ambi-
tion d'un homme d'état ; c'est enfin M.
luskisson, tué sur un chemin de fer par
un 1accident isolé, comme il se rendait à
une grande démonstration politique où il
(levait lutter contre son ancien collègue, le
duc de Wellington, et former une nouvelle
alliance avec Brougham et les whigs.

Tous ces funèbres événements s'échelon-
nent, il est vrai, sur un assez long espace
(le temps, le 1812 à 1830; mais chacun
d'eux marque une crise politique, chacun
d'eux est lié, comme cause ou comme con-
séquence, aux agitations de la vie publique.

Immédiatement après son voyage en Ir-
lande, le roi, comme ne pouvant pas res-
ter en place, partit pour le Hanovre, puis
ensuite pour l'Ecosse, où il eut à Edin-
bourgh une splendide réception. Sir Wal-
ter Scott, l'historiographe de son couron-
neinent, y figura.

(1) A journal ofthe Reigns of King George Iv. and of
King Willi4m IV, by the late F. Charles Greville; edited
by Henry Reeve. London, 1875, 2 vols. (édition améri-
caine). New-York : Appleton et cie., 1873, 2 vol. -IPa-
piers et correspondances du baron Stockmar. Brunswick,
1872. 2 vols. in-8.-Le médecin de la reine vietori.-Les
souvenirs d'un conseiller de la reine Victoria, par M. Saint.
us~é 'Tailadier. Reraur des P.s-Mendas. 197I.
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L'Irlande vit s'accroitre ses malheurs
des troubles sérieux v éclatèrent peu de
temps après le départ lu souverain ; la
misère, et bientôt le typhus décimèrent sa
population. ('astlereagh, dont le nom
îtait resté et exécration chez ses compa-
triotes, pour avoir réprimé, d'une manière
cruelle, l'insurrection qui eut lieu lors du
débarquementt lu général Humbert, en
1 79s, et piour avoir contribué puissamment
l'u nioni gislative île son pays natal avec

l' Angleterre, ( 'astlereagh sentait bien qu'il
n'était point préècisément l'homme qui
pouvait concilier l'Irlande. Malgré que
l'on fût débarrassé de l'affaire de la reine,
et de la reine 'lle-mnêmîe, bien des dificul-
tés surgissaient et grandissaient à l'iinté-
rieur aussi bien qu'à l'étranger'. Naples et
l'Espagneéetaient en révolution, et la
sainte alliance exerçait soi influence sur
l'Europe avec une énergie toute puissaite.
la Grece se soulevait contre la Turquie,
it la situation le l'()riî'nt ressemblait bea-

u a celle luiti existe ait ruoment même
oit nous écrvons. Napoléon était mortl à
Sainte-] lélèie, quelque mois avant la prinî-
csse Caroline, et si l'Angleterre était lé-
livrée pour toujours d'un grand sujet de
crainte et d'anxiété, la sainte alliance Per-
dait un précieux épiouvantail qui lui avait
permuis usqu(e-la e poursuivre en sûreté
la réaction absolutiste. ('astlereagi était
accuse( le sympathiser avec les puissances
di nord ; de fait, il avait été en tout
temps un réactionnaire aussit hardi qu'opi-
niâtre.

La sessioi du parlement fut extrème-
nent difficile. A la place des ébullitions
revolutionnaires des années précédentes,
une agitation constitutionnelle moins dan-
gere use pour 1' Etat peut-être, plus dange-
reise pour les mimnstres, se propageait ré-
guilièrement. Les questions économiques,
la reforme électorale, les finances toujours
eIbarrassées de l'Angleterre, les questions
etrangeres, tout était fait pour embarrasser
uni gouverneient îque les coteries et les
ambitions personnelles venaient aussi

prendre à la gorge, demandant, conmne
cela arrive si souvent dans les rangs d'un
parti, un portefeuille ou la vie ! On crut
devoir concilier lord Grenville et les Gr i'-
r'Wi/e dont lord Holland disait: "Toutes
les denrées sont à bas prix, excepté les
Grenvilles." On prit dans le gouverne-
ment Robert Peel, qui avait déjà joué un
rôle et qui devait en jouer un si grand

plus tard. Déjà, en face de lui, se dres-
sait celui qui devait être son adversaire
attitré, lord Jolhn Russell, le seul de tous
les acteurs de cette époque qui soit encore
sur la scèie aujourd'hui. Lorsqu'il a pris
part récemment à l'agitation ait sujet des
atrocités commises par les Turcs en Bul-
''arie, le vétéran île la politique anglaise a
dû se rappeler les affaires le la Grèce en
1822 (2). C'était, de la part de l'opposition,
la même exploitation d'un sentiment pu-
bie, honorable et généreux, de la part du
parti tory les mêmes atténuations, les

tmênes dégtuisemtents des horreurs que l'on
rapportait.

Lord John Russell s'était emparé de la
question de la rèforme : il trouva pour
a'lversaire Cannimg, toujours conserva-
teur quoiqlue mécontent. Ce fut lanus cette
sessioi que le premier coup de hache fut
lonné dans le monstrueux édifice îles
lictions représentatives par l'abolition di
célibre bou'g-pourri de Granpound.

Lord Liverpool, loi Londonderry
(Castlereagh), le due de Wellington, lorl
lHathuurst senutaient toute hi valeui pierson-
nil le île Canuing mmais cel ui-ci avauit puour
e'nnemuîis le so)uverain lui-niême, toril Eldon,
et toute tint' faction île la couîr. On voyait ve-
nur lis moiiment oit il allait se tourner contre
lu' par'ti, et comtme' il fallait à tout prtix, ou
1le reprendrie dans hi' cabiniet oit l'éloigner,
on liui otl'frit l'elioste dei gouivernmeur-général
île l' nde'. La chose était a lieu prèsi' con-
v''ienu lorsqu'il v'ouluit se signaler par une
mtesure' îimportante. Av'ec cette teinte
dl'esp)rit checvaleîesque qui l'a toujouîrs dis-
tîngueé, il choisit la qjuestion dle l'étmanci-
pation des cautholiques, et proposa île
commencer par renîdre aux pairs catho-
liquîes le drouit de siéger à la (Chamtbre des
Lordls. Ce l'ut le nouveau uministre Peel

'i Lordt John Rîusei eat né ent 1792 t a 54 ans

qui, dans la Chambre les Communes, s'op-
posa à la mesure. Il y eut une joute re-
marquable entre les deux orateurs. Le
discours de Canning fut aussi brillant
qu'habile. Il rappela en termesîî émi us la
splendeur de la grande céré munie du cou-
ronneimlent di troi : puis il ajouta : Pen-
sez-vous qu'il n'est pas veu. à l'esprit des
représentants de l'Europe appelés à con-
templer ce grand spectacle, à l'esprit de l'am-
bassade ur d'Autriche, ou de l'ambassadeur
de France, à l'esprit des représentants de
pays plus dévoués encore à la religion ca-
tholique, qu'à peine cette grande cérémo-
nie terminée, le duc de Norfolk cesserait
de paraitre au milieu des pairs assemblés?
Qu'il devait immédiat'ement mettre de côté
son costume officiel pour ne plus s'en ser-
vir, qu'au jour éloigné- -et puisse-t-il être
très-éloignè oi le couronnement d'un
successeur à sa très-gracieuse Majesté nous
coinvoquera à une nouvelle solennité
Ainsi, après avoir montré aux pairs et
au peuple d' Angleterre, aux représentants
des princes et (les nations de l'univers le
duc le Norfolk, le premier pair du roy-
aune, lord Clifford et d'autres qui,
comme eux, représentent une longue et
glorieuse lignée d'ancêtres illustres et hé-
roïoues-nouîs les traitons comme nous
traitons les choses faites et préparées exprès
pour la circonstance, conmne les ban-
nières qui tlottaient au vent, comme les
lustres qui flamboyaient dans l'abbaye, et
avec tous ces insignes, nous les reléguons
dans l'oubli comme (les formes vaines
et passagères .Il leur est bien permis de
plier le genou devant le roi, de >aiser sa
main, de porter sa traîne ou de tenir un
dais au-dessus de sa tête ; il leur est bien
permis de remplir les charges que l'orgueil
roinain assignait à nos barbares ancêtres-,
pnioiurea to/la/ a u/en Rinani mais
avec la décoration du moment ils voient dis-
paraître toute leur importance ; leur courte
gloire s'évanouit, et leur longue humilia-
tion revient à la place ; et celui qui, un
jour, marche en tête du cortége des pairs
du royaume, nlipeut pas, au moins comme
leur égal, trouver le lendemain un siége
au milieu d'eux

Le bill fut voté par ring1 rl., de majo-
rité dans les Communes, et proposé par le
duc de Portland à la chambre des Lords,
où lord Eldon, aussi ennemi de Canning
que des catholiques, y fit avec succès une
guerre acharnée. " Accordez aux catho-
ques cette inesuire, s'écria le fanatique
chancelier, et vous ne pourrez plus rien
leur refuser." A l'argument dont Canning
s'était servi à la chambre (les Communes,
que les pairs catholiques devaient les pre-
miers être rétablis dans leurs privilèges,
parce qu'entre tous les catholiques ils
avaient été les derniers que l'on avait pri-
vés de leur droit, il répondit avec colère
et amertume que k<' roi ppit' était le der-
nier que l'on avait chassé !

Canning et M. de Châteaubriand étaient
assis près l'un de l'autre à cette séance de
la chambre des Lords, où le bill fut re-
jeté. " J'assistai, (lit ce dernier dans ses
Ménoires, à cette séance, sur le sac de
laine où le speaker m'avait fait asseoir. M.
Canninîg fut blessé d'une phrase du vieux
chancelier : celui-ci, parlant de l'auteur it
bill, s'écria avec dédain ' On assure qu'il
part pour les Indes. A h qu'il y aille, ce
beau gentleman, f/is .fine gini//eiin, qu'il
y aille: bon voyage !' M. Canning me dit
en sortant : ' Je le retrouverai !''

Et il le retrouva en effet pins vite qu'il
ne le pensait, et la ou touts deux, danms ce
moament, ne s'attendaient guère a se retrou-
ver, c'est-à-dire ait sein mnêmte dlu Conseil
Privé.

Ce "fut le 12 d'août, un Oit et vimt jours.
après la mort île la reine Caroline, (lie
Londres apprit avec terreur, sinon avec
douleur, le suicide (le lordl Lonîdondery, dle
l'homme qui, depuis la mtort dle Pitt, avait
joue un (les plus grands rôles en Angle-
terre et en Europe ;de ce fameux Castle-
reagh, dont le nom est potur biien (lire in'
séparable de tous les grands événements
du premier empire.

Le roi venait dle partit depuis deux
jours pour ce voyage d'Ecosse où, nonobs-
tant la mort tragique de sonl ministre, il
se fit donner îde si brillantes fêtes, On se

rappelle que la umêmme chose était arrivée
lors de la mort de la reine.

Depuis quelques jours, lord London-
derry avait donné des symptômes de folie
a une audience chez le roi, à un dîner
chez lui, puis dans une entrevue avec le
duc le Wellington, il avait dit et fait des
choses étranges. Il se croyait poursuivi
par des ennentis cachés ;évidemment, il
redoutait le sort de P>erceval. (Qui sait si
quelques-unes de ces lettres anonymes

que de lâches mîîisérables font si souvent
parvenir aux hotmmes en place, lie l'a-
vaient point ieiaci d'une seiblable ca-
tastropihe

M. de Chateabriantd, qui fut vivmUment
trappé de cette mort, parait croire à un cas
de folie tout accidentel, tout spontané,
pour bien dire, et sans rapports avec la
politique.

Pourquoi, dit-il daun i dei' iid'es I uépei.lues '
M. de I otmree, rd iLondndrry autrait-
il attenlté à es ejours Il n'avait li pa'sintis, ni
malheunrs il était plus qui jamais atlerm i lans
Sa placi'.Il se préparaità partir *judi prochain.
Il se faisait un- lpartie de 1plaisir' il' un voyage
d'ataires de congrès de Vérone). Il devaitêtre
de retour le 15 d'octobre pour des chasses arran-
gées d'avance, et auxquelles il m'avait invité.
La Providence en a omdone autrment, et lord
Locndonde'rry- à sîtivi ble<die (îl-e livi'ien.

Le congrès de Véroine était, dans le mo-
tuent, la passion, la marotte dt noble vi-
conte, ambassadeu(r de France à Londres.
(Ce ne fut que le 2 7 août qu'il reçut la cer-
titude dut succès de ses eflorts auprès les
ininistres, qu'il apprit entin qu'il serait l'unt

des plémipotentiaires. ( 'onnnent un homme,
assez heureux pour être sûr d'aller au
ongres de \ érone, avait-il pi songer à

.partir de préférence pour l'autre mounde ?
V o1là ce (lui frappait sans doute M. de
Châteaiubriand plus que toute autre chose.
Quelques pages plus loin, cependant, il
rappelle lui-même une circonstance qui
fait voir que l'on peut bien être mi-
nistre des affaires étrangères et plénipo-
tentiaire, et ne pas se sentir au comble de
toutes les félicités.

Vous savez a ipresetnt, écrit-il à M. le Mont-
morency, que lord Londonderry avait donne
des preuves d'aliénation mentale qutelquis joiurs
avant son suicide, et que le roi même s'en'était
aperçu. Une petite circonstance à laquelle je
n'avais pas fait attention, mais qui m'est reve-
nu' en rmémoire depuis la catastrophe, mérite
d'être racontée. Je suis allé voir le marquis il
y a douze ou quinze jours. Contre son usage et
les usages du pays, il me reçut avec familiarité
dans son cabinet de toilette. Il allait se raser,
et il me fit, en riant d'un rire à leni sardo-
nique, l'éloge des rasoirs anglais. Je le com-
plimentai sur la clôture prochaine de la session.
" Oui, dit-il, il faut tue cela finisseu ou qlue je

finisse."

Au risque de détruire l'effet le l'éloge
des r' ybsoirs ng/is et du rire à demi sar-
doitque, M. de Châteaubriand se voit
obligé de dire, dans la même dépêche,
que c'est avec un canif, et non avec un
rasoir, comme il l'avait cru d'abord, que
l'heureux ministre à mis tin à ses jours.

On est étonné de lire ensuite ce pas-
sage îles MLnwires :

Tout ce que les radicaux d'Angleterre et les
libéraux de France ont raconté de la mort île
lord Londonderry, a savoir qu'il s'était tîé liar
îésespoir politiqiue, sentant (tue le' pri cipes
opposés aux siens allaient triomphier, est une
pure fable inventée par l'imagination des uns,
pesprit île parti et la niaiserie des autres. Lord
Londonderryn'étaitpas honm eà aserepentir
d'avoir pch contre l'humîanité dont il se soit-
ciait giuere, ni envers les lumières lu sile pour
lesutelles il avait un profond mlupris : i folie
etait entrée liai les fennes dans la famile île
C astlereagh.

A la honnile heure lMais tout cette ie
agitée et ufdiicile, tout ce' qui e l'immense
responusabilité dlont il se trouvait charge,
tout ce. queii les hinimes dlont il si' sentait
enuvironîné, ajoutaient a deus dispositions
naturelles, ne doit-il pas etre' tenu en hgine
îde compte ? Il mie faut pioinît trop se tie'r,
dut r'este, à ce'tte imîpassibilité qîu'ont, oit

(jt edonnent quel( itetois les hiomnnues

autre chose. Les efforts que l'on fait potur
pirendre ces dehors cahnmes et froidis font
tout retluer aut dedans ; tel honmne qui
semble tr'op sensible aux attaques (lent il est
l'objet, se retrouve fort et c'ouragetux après
les luis tetribles épreuves. Tel autre que
l'on croit cuirassé, blindé sous tous les
rapports, succombe aux ravages intérieurs
îles atteintes donit il a su dissimuler
lePffet, Voici comment Gtîville i'aconte

l'impression produite par cette catas-
trophe :

Aoî't 13.-Je suis allé à Cirencester vendredi
et j'en, suis revenu hier. A Hoinslow, j'ai ap-
pris la mort de lord Londonderry. Quand je
suis arrivé à la ville, j'ai rencontré une foule de
gens qui avaient déjà pris un air de tristesse, e
visacg de' ' ct'ircousuce ( 3)( qui mie déplut singu-
lièremient, car il m'était trop évident que cela
leur était bien égal ;,de fait, s'ils avaient une
impression quelconqu e , c'était plutôt le plaisir
île voir qu'il y avait unt 'véiemient, une catas-
trophe, qu'aucune espèce île chagrin ou de re-
grets pour celui qui en avait été la victime.. 1
pirait que lord Londonderry n'avait pas été
bien pendant quelque temps ; muais il n'était
point sérieusement malade ; seulement, quel-
ques jours avant sa tmort, il devint plus souf-
frant et paraissait bien abattu.

Il avait dit, l'autre jour, à lord Granville
qu'il était excéidI' de fatigue, et il dit ait comte
de Munster qu'il se sentait très-nial. Le duc' de
Wellington le vit sanedi, et fut tellement frappé
île son état mmaladif, qu'il lui envoya Bankhead.
telui-ci le saigna à Londres sammedi ; cela parut
lu Faire uit bien, et il s' t alla t Foot's 'ray.
îuitni'he, il tait tuts ti et l'état de pros-

tratioi oit ils le trouvèrent ngaogea îux qui
l'enmtouraient à prendre certaines p>rlircutioins,
qui, malheureusement, mueurent pas le résultat
voulu. Ils cachèrent ses pistolets et ses rasoirs
mais il se procura un canif qui se trouvait dans
une chambre voisine, et dans la nuit le idi-
manche ou île grandi matin le lundi, il se coupa
la gorge. Il n'y a pas d'autres uministres en ville'
que lord Liverpool, Vansiîttart et le chanc'lier.
Aucun événement n'a encore tant pret' aux coi-
jectures, et le peu île gens qui se trouvent ici a
conjecturer paraissenttre d'avis que Canming
n'ira pas aux Indes, mais qu'il sera appelé a
i'i'mpîlir la place vacante.

(Acle.

UN VOYAGI- EN YACHT

LETTREs DE HAUTES LATITUDEs, PAR LORD
DUFFERIN. TRADUCTloN DE T. P.
BEDARD.

Nous remercions le traductuiir pi'lou l'ex-
emplaire de cet ouivrige qu'il a bien voulu
nous adîresser. t('ette traduction du livre
de notre gouverneur si populaire parait
soigneusemient faite. Elle est précédé'
d'une préface en franiais écrite et signée
par lord Dufferin lui-même, dont le por-
trait piotographié accompagne chaque vo-
lumie. L'édition est ornée de nonibreuses
gravures, et, sous le rapport du papier et
de l'impression, ne laisse rien à désirer.

Le prix du volume est $1.25. Les par-
ticuliers et les libraires peuvent se procu-
rer les exemplaires en s'adressant à la
Cie. Biurland- esbaats, 7, rue Bleiury,
M untréal.

CALENDRIER DE LA P[UISSANCE
D)l ('ANADA

Le Calendrier de la Puissauce tu Canada, pour
1877, vient d'etre publié par MM. J. B. Rolland
et tils. Ce 'alendrier contient non-seulement
les iomus et les lieux de résidence de toits les
membres dit clergé catholiques, classés par dio-
cèses, mais aussi le coîmpuit eclésiastique, les
dates îles fêtes mobiles, des Quatre-temnps, le
nombre et la date des éclipses, les heures du
lever et lu coucher du soleil et de la lune,
etc., etc.

Touts ces renseigtenimits en font uitn calen-
drier non-seuleient utile à tout l' monde,
mais indispensable à toutes les persomies éhsi-
reutses de suivre les fêtîs de l'Eglis, qui toutes
y sont mIleitioninéem.is. g

Il se trouve en vente chez tous les libraires
et les principaux marliands atu prix de cinq
centins.

l'-t,' boutadedu itDeui ie//o :
c'était à Trouvillue.
lienri Monnier apercut sur le bord île la plage

un Couple réceiient vadé e la rui Saint-
Den'mis.

Le' montsuiur, ve'ntr'e iin avant, s'appuyai t sur
ta euînnîe, ses lunmettes s'app1 uyaienmt sur somn tuez ut
son miez s'appluiyaiitsuu soni umnton...

L~a duame se' camrrait idanîs unte ribe à raîîmage's
'outleur lpeaut d'or'ange.

Tlouts deumx conttemmplaienti l't)îeutm.
-Unet telle' quuntté d''au, disait le tmari,

liait pam' friser le ridicîu'le....
Sanis doeut, m'ipoindit la damei, maîuis c'ela n'ix-

plique lias Ce muotu'meti conutinueil.. lis vagîtes...
lau marée...

Monnuier jumgea àt pîropos d'intter entir:
iSe rappeler 'organue dle Priudhionniue. i

-Ce mouvîemienit, madame, e'st pîroduit pear les
poissonîs. ('es bêtes-là mruemunt bteaucoup et lira-
dhuisenît les vagueis au moyen51 ils leumrs queues.
Emi ouîtr', dleux fois par jouir, ils se metirenît u
large, afin d'aller se faire lécher, et comme ils mie
pourraient rester eni l'air sanus périr, la tmcr 1's
suit !...

ta 'es rnets sot en français clas te texte
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GRAVuElS QUl A MP'AGNENqiT LE TEXTE DES 'AVENTVES DL CAPITAINE 1IATTERAS

A\VENTURES Le lendemain, le docteur quitta son lit de
bonne heure, et se fraya un chemin à travers les

Do glaces amoncelées jusqu'au cône du phare.

CA PITA INE SA T TER A S gLevent avait sauté dans le iord; l'atmos-
phère était pure ;de longues nappes blanches

PAR JULES VERNE offrient au pied leur tapis ferme et résistant.
Bientôt les cinîq compagnons d'ivernage-

1 eurenît quitté Doctor's-House ;leur p'reimier
SECONDE PARTIE soin fut de dégager la maison des masses glacées

LEqui leiicombraient ; on ne s'y reconnaissait
L E DÉSER T D E GLACE plu su le plateau ; il eût éte impossible d'y

de.ouvî rir les vestiges d' une habitation ; la temii-
pête, comblant les inégalités du, r rainî, avait

CHAPITRE XL-.TRACEsINQUIÉIANTES itout nivelé ;I lesol s'était exhaussé de quinze
Pendant la nuit du 26 au 27 avril, le temps pieds, auiuoins.
nt à changer ; le theriiomètre baissa sensi- 1h fallut procéder d'abord au déblayeient desL "lent, et les habitants du Doctor's-House nciges, puis redonner à l'édifice une forme ar-

leu aperçurent au froid qui se glissait sous clitectirale, raviver s-s lignes eigorg<es et ré-

du rs couvertures ; Altaniout, de garde auprès tablir son aplomb. leni ne fut plus facile d'ail
'oe, eut soin (le ne pas laisser ioiber le leurs, et, après l'eilovmnit des glaces, quel-

fu t il dut l'alimenter abondamment pour ques coups de couteau à neige ramenèrent les
ainteir la température intérieore à ciii- murailles àýleur épaisseur normale.

' ènte degrés au-dessus de zéro 10 centig.).i Au bout de deux heursd'un travail soutenu,
C e refroidissement annonçait la fin) de la teni- le fond de granit apparut ; l'accès des magasins

ti t le docteur s'en réjouissait ; les occupa- de vivres et la poudrière redevint praticable.
es habitu«elles allaient être reprises, la chasse, Mais comme, par ces climats incertains, un

cel excursions, la reconnaissance des terres tel état de choses pouvait se reproduire d'un
Iréa rMettrait un terme à cette solitude désœeu- jour à l'autre, on refit- une nouvelle provision
fir.e, pendant laquelle les meilleurs caractères de comestibles qui fut transport e dans la cui-

Issent par s'aigrir. sine. Le besoin de viande fraîche se faisait

sentir à ces estomacs surexcités par les salai-
sons les chasseurs furent donc chargés de mo-
difier le système échauffant d'alimentation, et
ils se pré )arèrent à partir.

Cependant, la fin d'avril n'amenait pas le
printemps polaire, l'heure du renouvellement
n'avait pas soiiiié ; les rayons dlu soleil, trop
faibles encore, ne pouvaient fouiller ces plaines
de neige et faire jaillir du sol les maigres pro-
duits de la flore boréal-. On devait craindre
que les animaix ne fussent rares, oiseaux ou
quadrupèdes. Ce-peiidant titi lièvre, quelques
couples de ptarmigans, un jeun- renard même,
eussent figurié avec honniiur sur la talle 1d
Doctor's-Hoiiuse, et les chasseurs résolurent de
chasser avec acharnemint tout -e quîi passeraitï
à pîortée de leur fusil.

Le docteur, Altamont et Bell se chargèrent
d'explorer le pays. Altanmont, à en juger par
ses habitudes, devait être un chasseur adroit et
déterminé, un merveilleux tireur, bien qu'un
peu vantard. Il fut donc de la partie, tout
comme Duk, qui le valait deis son genre, en
ayant l'avantage d'être moins hâbleur.

Les trois compagnons d'aventure remontèrent
par le cône de l'est et s'enfoncèrent au travers
d's immenses plaines blanches ; mais ils n'eu-
rent pas besoin d'aller loin, car des traces non-
breuses se montrèrent à moins de deux milles
du fort ; de là, elles descendaient jusqu'au r-

rivage de la baie Victoria, et paraissaient enla-
cer le Fort-Providence de leurs cercles concen-
triques.

Après avoir suivi ces piétinements avec curio-
sité, les chasseurs se regardèrent.

" Eh bien ! dit le docteur, cela me semble
clair.

-Trop clair, re)oiidit Bell ; ce sont des
traces d'ours.

-Un excellent gibier, répondit Altamont,
mais qui rue parait pécher aujourd'hui par tae
qualite.

-Laquelle ? deinianda le docteur.
L'abondanc rie, rpondit l'Américain.

ue vouilez-vou, dire ? reprit Bell.
-Je veux dire qu'il y a là les traces de cinq

ours parfaitement distinct s, ut cinq ours, c'est
beaucoup pour uing hommes !

-Etez-vous cei tain (le ce que vous avancez
dit le docteur.

-Voyez et jugez par vous-même : voici une
empreinte qui ne ressemible pas à cette autre ;
les griffes de celles-ci sont plus écartées que les
griffes de celles-là. Voici le pas d'un ours plus
petit. Comparez bien, et vous trouverez dans
un cercle restreint les traces de cinq animaux.

-C'est évident, dit Bell, après avoir exa-
miné attentivement.

-Alors, fit le docteur, il ne faut pas faire de
la bravoure inutile, mais au contraire se tenir
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Sur 4-:ganes:ces animaux sont très-allaTés à sub ir litais le mtonIt d'agirtr'mirntt uOn ine - lais si nous trouvons la mer libre, comme
l( 1 'un hiver rigoureux ; ils peuvent être pouîv:i1t pas se conmpromettre dans une lutte si cela est possible ? b

xtrttmment dangreux ;et puisqu'il n'est plus inégale, et la vie de chacun était trop précieuse -EIh bien, nous la franchirons.
p lsie de douter leleur tnombre.. .. pour la risquer imprudemment. Les ours, utn -De quelle manière ? nous n'avons pas d'em- ét

Ni mint' de leurs intentions, répliqua l'A- voyant plus rien, seraient peut-être dépistés, et barcation."
i e enta iii. s'ils se présentaient isolément pendant les ex- Hatteras ne répondit pas ; il était visiblement d

-Votus royez, tit-il, qu'ils out découvert cursions', on pourrait les attaquer avec chance embarrassé. E
notre présence sur cette côte ? de succès. " On pourrait peut-être, dit Bell, construire

-Sans doute, à moins que nous ne soyons Cependant cette inaction était relevée par un une chaloupe avec les débris du Porpoise. r
tombés laits une passée d'ours ; mais alors intérêt nouveau : il v avait à surveiller, et cha- -Jamais ! s'écria violemment Hatteras. q
pourquoi ces empreintes s'éteidett-elles circu- cuit îe regrettait pas d'être un peu sur le qui- -Jamais !" fit Johnson. c
laireneit, au lieu de s'éloigner à perte de vue ? vive. Le docteur secouait la tête ; il comprenait la
Tenee ces animaux-là sont venus du sud-est, La journée dlu 28 avril st passa sais que les i'épugnance du capitaine.
il se sont arrêtés à cette place, et ils ont con- ennemis eussent donné signe d'existen"-. Le " Jamais, reprit ce dernier. Une chaloupe
nencé ici la, reconnaissance du terrain. lendemain, on alla reronnaître les traces avec faite avec le bois d'un navire américain serait à

Vous avez raison, dit le docteur ; il est un vif sentineîît d(e curiosité, qui fut suivi américaine !.... g
munme certain qu'ils sont venus cette nuit. d'exclamations d'étonnement. -Mais, capitaine. . .. " reprit Johnson. a

-Et sans doute les autres nuits, répondit A- Il n'y avait plus un setl vestige, et la neige Le docteur fit signe au vieux maître de ne r
faitotnt seulement, la neige a recouvert leurs déroulait autloin soit tapis intact. pas insister en ce moment. Il fallait réserver d
t aiws."Bont! s'écria Altaiont, les ours sont dé- cette question pour un moment plus opportun ; p

Non, répondit le docteur, il est plus pro- pistés ! ils n'ont pas eui det p <ersévérance ! ils se le docteur, tout en comprenant les répugnances n
hable que ces ours out attendu la titi de la tem- sont fatigués d'attendre ! ils sont partis Bon d'Hatteras, ne les partageait pas, et il se promit b

plte ; poussés par le besoin, ils ont gagnité du voyage et maintenant en chasse bien de faire revenir son ami sur une décision e
coté le la baie, dans l'intention de surprendre -Eh I eh ! répliqua le docteur, qui sait ? aussi absolue. e
quelques phoques, et alors il nous auront évein- Pour plus le sûreté, mes amis, je vous demande Il parla donc d'autre chose, tie la possibilité
tés. en'ore uit jour de surveillance. Il est certain le remonter la côte directement jusqu'au nord, é

-- C'est cela même, répondit Altamont ; d'ail- que l'ennemi n'est pas reveiu cette nuit, <lia et de ce point inconnu du globe qu'on appelle le J
leurs, il est facile de savoir s'ils reviendront la moins tie ce côOté .... pôle boréal. g
nuit prochaine. -- Faisons le tour dut plateau, dit Altaimont, Bref, il détourna les côtés dangereux de la

-- Comment cela ? demanda Bell. et nims saurons à quoi nous en tenir. conversation, jusqu'au moment où elle se ter- s
-En effaçant ces traces sur une partie de -Volontiers," dit le docteur. mina brusquement, c'est-à-dire à l'entrée d'Al- d

leur parcours ; et si demain nous retrouvons des Mais oit etut beau relever avec soin tout l'es- tamonît.
empreintes nouvelles, il sera bien évident que le pace dans uit rayon de deux milles, il fut im- Celui-ci n'avait rien à signaler. f
Fort-Providence est le but auquel tendent ces possible le retrouver la moindre trace. La journée finit ainsi, et la nuit se passa tran- s
animaux. " Eh bien, chassons-nous ? denianda l'impa- quillement. Les ours avaient évidemment dis- p

-Bien, répondit le docteur, nous saurons aa tient Anéricaiii. paru.
moins à quoi nous en tenir." -Attendons à demain, répondit le docteur.-..

Les trois chasseurs se mirent à l'oeuvre, et -A demain dont," répondit Altamont, qui c
en grattant la neige, ils eurent bientôt fait dis- avait de la peine à se signer. iCHAPirRE XII.-LA pnisoN DE GLACE
paraître les piétinements sur un espace de cent On rentra laits le fort. Cependant, comme la
toises à peu près. veille, chacun dut, pendant une heure, aller re- Le lendemain, il fut question d'organiser une

Il est pourtant singulier, dit Bell, que ces prendre soit poste d'observation. chasse à laquelle devaient prendre part Hatte-
bêtes-là aient pu nous sentir à une pareille dis- Quand le tour d'Altamont arriva, il alla re- ras, Altamont et le charpentier ; les traces in- t
tance ; nous n'avons brûlé aucune substance lever Bell atm sommet du cône. quiétantes ne s'étaient pas renouvelées, et les
graisseuse de nature à les attirer. . Dès qu'il fut parti, Hatteras appela ses coi- ours avaient décidément renoncé à leur projet

-- ()h! répondit le docteur, les ours sontt loués pagnons autour de lui. Le docteur quitta son d'attaque, soit par frayeur de ces ennemis in-
d'une vue perçante et d'un odorat très-subtil ; cahier de notes, et Johnsont ses fourneaux. connus, soit que rien de nouveau ne leur eût
ils sont, en outre, très-intelligents, pour ne pas On pouvait croire qu'Hatteras allait causer révélé la présence d'être animés sous ce massifA
dire les plus intelligents de tous les animaux, des dangers de la situation : il n'y pensait même de neige.
et ils ont flairé par ici qnelque chose d'inaccou- pas. Pendant l'absence des trois chasseurs, le doc-
tumé. " Mes amis, dit-il, profitons de l'absence de teur devait pousser jusqu'à l'île Johnson, pourp

-D'ailleurs, reprit Bell, qui nous dit que, cet Américain pour parler de nos affaires ; il y reconnaître l'état des glaces, et faire qnelquesf
pendant la tempête, ils ne se sont pas avancés a des choses qui ne peuvent le regarder, et dont relevés hydrographiques. Le froid se montrait
jusqu'au plateau ? je ne veux pas qu'il se mêle." très-vif, mais les hiverneurs le supportaient

-Alors, répondit lAméricain, pourquoi se Les interlocuteurs du capitaine se regardè- bien ; leur épiderme était fait à ces tempéra-
seraient-ils arrêtés cette nuit à cette limite ? rent, ne sachant pas où il voulait en venir. tures exagérées.

-Oui, il n'y a pas de réponse à cela, répliqua "Je désire, dit-il, m'entendre avec vous sur Le maître d'équipage devait rester à Doctor's-
le docteur, et nous devons croire que peu à peu nos projets futurs. House, en un mot garder la maison.e
ils rétréciront le cercle de leurs recherchtes au- -Bien, bien, répondit le docteur ; causons, Les trois chasseurs firent leurs préparatifs der
tour du Fort-Providence. puisque nous sommes seuls. départ ; ils s'armèrent chacun d'un fusil à deuxf

-Nous verrons bien, répondit Altamont. -Dans un mois, reprit Hatteras, dans six coups, à canon rayé et à balles coniques ; ils8
-Maintenant, continuons notre marche, dit semaines au plus tard, le moment des grandes prirent une petite provision de pemmican, pour

le docteur, mais ayons l'Sil au guet." -excursions va revenir. Avez-vous pensé à ce le cas où la nuit les surprendrait avant la fin
Les chasseurs veillèrent avec attention ; ils qu'il conviendrait d'entreprendre pendant l'été ? de leur excursion ; ils portaient en outre l'in-

pouvaient craindre que quelque ours ne fût -Et vous, capitaine ? demanda Johnson. séparable couteau à neige, le plus indispensabler
embusqué derrière les monticules de glace ; sou- -Moi, je puis dire que pas une heure de ma outil de ces régions, et une hachette s'enfon-ç
vent même ils prirent des blocs gigantesques vie ne s'écoule, qui ne me trouve en présence de çait dans la ceinture de leur jaquette en peau de1
pour des animaux, dont ces blocs avaient la mon idée. J'estime que pas un de vous n'a l'in- daim. •

taille et la blancheur. Mais, en fin de compte, tention de revenir sur ses pas ?.. .. " Ainsi équipés, vêtus, armés, ils pouvaientt
et à leur grande satisfaction, ils en furent pour Cette insinuation fut laissée sans réponse im- aller loin, et, adroits et audacieux, ils devaienti
leurs illusions. médiate. compter sur le bon résultat de leur chasse.
,Ils revinrent enfin à mi-côte du cône, et tie là "Pour mon compte, reprit Hatteras, dussé-je Ils furent prêts à huit heures du matin, eti

leur regard se promena inutilement depuis le aller seul, j'irai jusqu'au pôle nord ; nous en partirent. Duk les précédait en gambadant ; ils
cap Washington jusqu'à l'île Johnson. sommes à trois cent soixante milles au plus. remontèrent le cône du phare, et s'enfoncèrent

Ils ne virent rien ; tout était immobile et Jamais homies ne s'approchèrent autant de ce dans les plaines du sud bornées par le Bell-1
blanc ; pas un bruit, pas un craquement. but désiré, et je ne perdrai pas une pareille oc- Mount.

Ils rentrèrent dans la maison de neige. casion sans avoir tout tenté, même l'impossible. De son côté, le docteur, après être convenu1
Hatteras et Johnson furent mis au courant de Quels sont vos projets à cet égard ? avec Johnson d'un signal d'alarme en cas de

la situation, et l'on résolut de veiller avec la -Les vôtres, répondit vivement le docteur. danger, descendit vers le rivage, de manière à
plus scrupuleuse attention. La nuit vint ; rien -Et les vôtres, Johnson ? gagner les glaces multiformes qui hérissaient lai
nue troubla son calme splendide, rien ne se fit -Ceux du docteur, répondit le maître d'é- baie Victoria.
entendre qui pût signaler l'approche d'un dan- quipage. Le maître d'équipage demeura seul au Fort-i
ger. -A vous de parler, Bell, dit Hatteras. Providence, mais non oisif. Il commença par

Le lendemain, dès l'aube, Hatteras et ses -Capitaine, répondit le charpentier, nous donner la liberté aux chiens groënlandais qui
compagnons, bien armés, allèrent reconnaître n'avons pas de faimille qui nous attende en An- s'agitaient dans le Dog-Palace ; ceux-ci, en-
l'état de la neige ; ils retrou'vèrent des traces gleterre, c'est vrai, mais enfin le pays, c'est le chantés, allèrent se rouler sur la neige. Johnson
identiques à celles de la veille, mais plus rap- pays ! ne pensez-vous donc pas au retour? ensuite s'occupa des détails du ménage. Il avait
prochées. Evidemment, les ennemis prenaient -Le retour, reprit le capitaine, se fera aussi à renouveler le combustible et les provisions, à
leurs dispositions pour le siége du Fort-Provi- bien après la découverte du pôle. Même mieux. mettre les magasins en ordre, à raccommoder
dence. Les difficultés ne seront pas accrues, car, en re- maint ustensile brisé, à repriser les couvertures

"Ills ont ouvert leur seconde parallèle, dit le montant, nous nous éloignons des points les en mauvais état, à refaire des chaussures pour
docteur. plus froids du globe. Nous avons pour long- les longues excursions de l'été. L'ouvrage ne

-ils ont mme fait une pointe en avant, ré- temps encore dlui combustible et des provisions. manquait pas, et le maître d'équipage travail-
pondit Altamiiint ; voyez ces pas qui s'avancent Rien ne peut donc nous arrêter, et nous serions lait avec cette habileté du marin auquel rien
vers le plateau ; ils appartiennent à tuni puis- coupables de n'être pas allés jusqu'au bout. n'est étranger des métiers de toutes sortes.
sant animîal. -Eh bien, répondit Bell, nous sommes tous En s'occupant, il réfléchissait à la conversa-

-Oui, es ours nous gagnent peu à lieu, dit de votre opinion, capitaine. tion le la veille ; il pensait au capitaine, et sur-

Johison ; il est évident qu'ils ont l'intention de -Bien, répondit Hatteras Je n'ai jamais tout à sou entêtement, très-héroïque et très-ho-
nous attaquer. doute de vous. Nous réussirons, mes anis, et norable après tout, de ie pas vouloir qu'un

-Cel-a n'est pas douteux, répondit le docteur.; l'Angleterre aura toute la gloire de notre su<- Américain, mêéme une chaloupe amtéricaine, at-
évitons de nous montrer. Nous ne sommes pas cès. t'igit avant lui ou avec lui le pôle lu monde.
tdt ftor'e àt c'ombattre' avec suiccès. -Mais il y a un Amiéricaimn parmii ntouts," dît "1 mlne sembtile difficile pourtant, se disait-

-Mais oùt peu-vent être ces damntés ours ? s'é- Johinsonu. il, de passer l'oc'éanî sauts bateau, et si nous
cria Btell. Hattras mie pîut retentir um geste de colère à avons la pleine mter devanît notus, il faudra bien

-er'rièrte quetlquies glaçons <le l'est, d'où ils cette obsu'rvationi. se rendre à la nécessité de nîaviguer. On ne
nous gutettent ; ni'allons pats naous aventurernimi- " Je le sais, <it-il dl'unae voix grave. lpent pas faire trois cents milles à la ntage,
pr'udemmentî. -Nous nte pouvons l'abtadonnmemr ici, r'eprmit tût-on le mmeilleumr Atnglais dle la terre. Le pa-

-- Et la t-lasse ? fit Altanmont. le docteur. triotisme a <les limaites. Enfin, on verra. Nous
-lemtettonts-là it quelques-jouars, répondit le -Noa ! nouis ne le pouîvonas pas ? réptondit avons enicore dut temnps devant nous ; umonîsieur -

do<cteumr ; etîraçonis de nouiveau les traces les ums imach-linalemtenit Hat ter'as. Clawhbonnmy n'a pas dlit son dermnier muot damis la
raptprochiées, et ntous verromns demaini mîatimn si -Et il vienîdra certainennîtet! question ; il est adroit ; t-t c'est tuitnaome à
t-îles se sont renouîvelées. De cette façont, ntous -Oui !il viendira titmais quîi commandethîra ? fairt' te enir le capitaine sur son idée. Je gage
seronas au cournat des miano'uvres de nos ennte- -Vous, t'apîitainîe. îmtme qu'en allanît du côté tic l'île, il jettera un
mis.' -Et ai vous m'obtéissez, vous tutrmes, ci' Y'an-tcoup dl'œil sur' les débris tIt Por-poise', et saura

Le coniseil lu docteuir fut suivi, et l'ona revinit kee refusent-t-il l'obéir ? au juste ce qîu'on eut pt-uit faire."
se casernttr dans le fort ; la présenace de ces ter- -Je mnt le pense pats, répoudtit Johntisont ; Johunson en était làt de ses réfiexiousa, et les
ribles bêtes empêchait toute excuirsion. O n suîr- niais enfin, s'il uie vouilait pas ai' sotumaettre à vos tchasseur's avtaienît quitté le fort dlepumis une
vetilla attentivemenit les environs de labaie Vi'- ortdres?.. lteure, quuandl unme détoniationi forte et clatire re-
toria. Le phare fuît abattut ; il n'avait aucrune uti- -C(e ser'ait alors unte atfatiri' enitre ltui t't tentit à deux oua trtois mnilles sous le v'eut.
lité at-tuelle et piouivait attirer l'attenîtionî des mîoi." "' IBon ! se tit le vietux maarimn, ils ont trouvé
animaux ; le fanal et les fils électriques furent Les tr'ois Aniglais se turient ent regartdanmt lit- qîuetltuet chtose, et sans aller top loi, pauisqu'on
serrés dants la niaisoun ; puais, à tour de rôle, teras. Le doteaur rt-prit la ptarole. lt-s entenad dlistinectement. Aptrès cela, l'aîtmos-
chtacuni se mit eni observation sur le plateau atm- '' Commienit voyageronts-noîus dit-il. phtère t-st si pure !"
périeur. -En sîuvant la eMe autant qute ptossible, ré- U'ne seconde <détonation, pauis une troisieme.

C'étaienat de nuuveauax ennuais tde solitudie à pondîit Il ut-ras. I s' répM-hrent coup suir t-oump. -.

Allons, reprit Johnson, ils sonît arrivés au
on endroit."
Trois autres coups de feu plus rapprochés

clatèrent encore.
" Six coups ! fit Johnson, leurs armes sont

échargées maintenant. L'affaire a été chaude h
st-ce que par hasard ?.
A l'idée qui lui vint, Johnson pâlit ; il quitta

apidement la maison de neige, et gravit en
uelques instants le coteau jusqu'au sommet lu
ône.

Ce qu'il vit le fit frémir.
" Les ours ! " s'écria-t-il.
Les trois chasseurs, suivis de Duk, revenaient
toutes jambes, poursuivis par cinq animaux
igantesques ; leurs six balles n'avaient pu les
bbattre ; les ours gagnaient sur eux ; Hatteras,
esté en arrière, ne parvenait à maintenir sa
istance entre les animaux et lui qu'en lançant
eu à peu son bonnet, sa hachette, son fusil
tême. Les ours s'arrêtaient, suivant leur ha-
itude, pour flairer l'objet jeté à leur curiosité,
t perdaient un peu de ce terrain sur lequel il
ussent dépassé le cheval le plus rapide.

Ce fut ainsi qu'Hatteras, Altanont, Bell,
poumonés par leur course, arrivèrent près <le
ohnson, et, du haut du talus, ils se laissèrent
lisser avec lui jusqu'à la maison de neige.

Les cinq ours les touchaient presque, et de
on couteau le capitaine avait dû parer un coup
e patte quilui fut violemment porté.
En un clin d'œil, Hatteras et ses compagnons

urent renfermés dans la maison. Les animaux
'étaient arrêtés sur le plateau supérieur formé
par la troncature du cône.

" Enfin, s'écria Hatteras, nous pourrons nous
défendre plus avantageusement, cinq contre
inq!
-Quatre contre cinq ! s'écria Johnson d'une

voix terrifiée.
-Comment? fit Hatteras.
-Le docteur! répondit Jolhnson, en mon-

trant le salon vide.
-Eh bien !
-11 est du côté de l'île.
-Le malheureux ! s'écria Bell.
-Nous ne pouvons l'abandonner ainsi, lit

Altamont.
-Courons !" fit Hatteras.
Il ouvrit rapidement la porte, niais il eut à

peine le temps de la refermer ; un ours avait
failli lui briser le crâne d'un coup de griffe.

" Ils sont là ! s'écria-t-il.
-Tous ? demanda Bell.
-- Tous !'" répondit Hatteras.
Altamont se précipita vers les fenêtres, dont

il combla les baies avec des morceaux de glace
enlevés aux murailles de la maison. Ses com-
pagnons l'imitèrent sans parler; le silence ne
fut plus interrompu que par les jappeinents
sourds de Duk.

Mais, il faut le dire, ces hommes n'avaient
qu'une seule pensée ; ils oubliaient leur propre
danger, et ne songeaient qu'au docteur. A lui,
non à eux. Pauvre Clawbonny ! si bon, si dé-
voué, l'âme de cette petite colonie ! pour la
première fois, il n'était pas là ; des périls ex-
trêmes, une mort épouvantable peut-être l'at-
tendaient, car, son excursion terminée, il re-
viendrait tranquillement au Fort-Providence,
et se trouverait en présence de ces féroces ani-
maux.

Et nul naoyen de le prévenir
" Cependant, dit Johnson, ou je ne trompe

fort, ou il doit être sur ses gardes ; vos coups
de feu ré p étés ont dû l'avertir, et il ne peut
manquer de croire à quelque événement extra-
ordinaire.

-Mais s'il était loin alors, répondit Alta-
mont, et s'il n'a pas comnpris ? Enmfin, sur dix
chances, il y en a huit pour qu'il revienne sans
se douter du danger ! Les ours sont abrités par
l'escarpe du fort, et il ne peut les apercevoir !

-Il faut donc se débarrasser de ces dange-
reuses bêtes avant sont retour, répondit Hat-
teras.

-Mais comment ?" fit Bell.
La réponse à cette question était difficile.

Tenter une sortie paraissait impraticable. On
avait eu soin de barricader le couloir, mais les
ours pouvaient avoir facilement raison de cesobs-
tacles, si l'idée leur en prenait ; ils savaient à
quoi s'en tenir sur le nombre et la force de leurs
adversaires, et il leur serait aisé d'arriver jus-
qu'à eux.

Les prisonniers s'étaient postés dans chacune
des chambres de Doctor's-House afin de sur-
veiller toute tentative d'évasion ; en prétant
l'oreille, ils entendaient les ours aller, venir,
grogner sourdement, et gratter de leurs énormes
pattes les murailles de neige.

Cependant il fallait agir ; le teints pressait.
Altanmont résolut de pratiquer une mneurtrière,
ain de tirer sur les assaillanîts ; en quelques ni-
nutes, il eut creusé unae sorte de trou damia le
mur de glace ; il y introduisit sont fusil ; mais à
peine l'arme passa-t-elle au dehuors, qu'elle lui
fut arrachée des mains avec une puissanace irré-
sistible, sans qu'il pût faire feu.

" Diable ! s'écria-t-il, nous une sommes pas de
force."

Et il se hâta de reboucher la meurtrière.
Cette situation durait depuis une heur-e, et riena

n'en faisait prévoir le terme. Les chîanct-s d'unae
sortie furenit enicore discutées ; elles étaienît
faibles, puisque lers ours mac pouvaienît êtr'e conm-
battus séparément. Néanmrtoinis, Hatteras et
ses compiagnons, pressés d'en fiir, et, il fatut le
dire, tres-conifus d'être ainasi tenus en prisont par
des bêétes, allaient tenîter une a.ttaque directe,
quandi le capitaine imîaginia unm nouveau mioyen
de défense.

Il prit le ptoker (1) qui servait à Johntson à
(t) Longue tige de fer destinée at ttiser te fetu des

roarn'ieautx.



10 NOVEMBRE 1876 L' O P I1NIO N P U BL-I4QTP

dégager ses fourneaux, et le plongea dans le
brasier du poêle ; puis il pratiqua une ouver-
ture dans la muraille de neige, mais sans la pro-
longer jusqu'au- dehors, et de manière à conser-
ver extérieurement une légère couche de glace.

Ses compagnons le regardaient faire. Quand
le poker fut rouge à blanc, Hatteras prit la pa-
role et dit :

" Cette barre incandescente va me servir à re-
pousser les ours qui ne pourront la saisir, et à
travers la meurtrière il sera facile de faire un
feu nourri contre eux, sans qu'ils puissent nous
arracher nos armes.

-Bien imaginé !" s'écria Bell, en se postant
près d'Altamont.

Alors Hatteras, retirant le poker du brasier,
l'enfonça rapidement dans la muraille. La neige,
se vaporisant à son contact, siffla avec un bruit
assourdissant. Deux ours accoururent, saisirent
la barre rougie, et poussèrent un hurlement ter-
rible, au moment où quatre détonations reten-
tissaient coup sur coup.

" Touchés ? s'écria l'Américain.
-Touchés ! riposta Bell.
-Recommençons," dit Hatteras, en rebou-

chant momentanément l'ouverture.
Le poker fut plong é dans le fourneau; au

bout de quelques minutes, il était rouge.
Altamont et Bell revinrent prendre leur place,

après avoir rechargé les armes ; Hatteras réta-
blit la meurtrière, et y introduisit de nouveau
le poker incandescent.

Mais cette fois une surface impénétrable l'ar-
rêta

" Malédiction ! s'écria l'Américain.
-Qu'y a-t-il ? demanda Johnson.
-Ce qu'il y a ! il y a que ces maudits ani-

maux entassent blocs sur blocs, qu'ils nous
murent dans notre maison, qu'ils nous enter-
rent vivants !

-C'est impossible
-Voyez, le poker ne peut traverser ! cela

finit par être ridicule, à la fin ! "
Plus que ridicule, cela devenait inquiétant.

La situation empirait. Les ours, en betes très-
intelligentes, employaient ce moyen pour étouf-
fer leur proie. Ils entassaient les glaçons de
manière à rendre toute fuite impossible.

" C'est dur ! dit le vieux Johnson d'un air
très-mortifié. Que des hommes vous traitent
ainsi , passe encore, mais des ours ! "

Apres cette réflexion, deux heures s'écou-
lèrent sans amener de changement dans la si-
tuation des prisonniers ; le projet de sortir était
devenu impraticable ; les murailles épaissies
arrêtaient tout bruit extérieur. Altamont se
promenait avec l'agitation d'un homme auda-
cieux qui s'exaspère de trouver un danger supé-
rieur à son courage. Hatteras songeait avec
effroi au docteur, et au péril très-sérieux qui le
menaçait à son retour.

" Ah ! s'écria Johnson, si monsieur Claw-
bonny était ici !

-Eh bien ! que ferait-il ? répondit Alta-
mont.

-Oh ! il saurait bien nous tirer d'affaire
-Et comment ? demanda l'Américain avec

humeur.
-Si je le savais, répondit Johnson, je ni'au-

rais pas besoin de lui. Cependant, je devine bien
quel conseil il nous donnerait en ce moment f

-Lequel?
-Celui de prendre quelque nourriture ! cela

ne peut pas nous faire de mal. Au contraire.
Qu'en pensez-vous, monsieur Altamont ?

-Mangeons, si cela vous fait plaisir, répon-
dit ce dernier, quoique la situation soit ien
sotte, pour ne pas dire humiliante.

-Je gage, dit Johnson, qu'après dîner, nous
trouverons un moyen quelconque de sortir
de là."

On ne répondit pas au maître d'équipage,
inais on se mit à table.

Johnson, élevé à l'école du docteur, essaya
d'être philosophe dans le danger, mais il n'y ré-
ussit guère ; ses plaisanteries lui restaient dans
la gorgf'. D'ailleurs, les prisonniers comnmen-
caoi lt à se sentir mal à leur aise ; l'air s'épais-
sissait lans cette demeure hermétiquement fer-
imée ; l'atmosphère ne pouvait se refaire à tra-
vers le tuyau des fourneaux qui tiraient mal,
et il était facile de prévoir que, dans un temps
fort limité, le feu viendrait à s'éteindre ; l'oxy-

ine, ibsorbé par les pouinons et le foyer, ferait
bientot place à l'acide carbonique, dont ou co-
nait la mîortelle influence.

Ilatteras s'aperçut le premier de ce nouveau
danger ; il ne voulut point le cacher à ses com-
p)agnions.

" Alors, il faut sortir à tout prix ! répondit
Altamont.

-Oui ! reprit Hatteras; mais attendons la
nit ; nous ferons un trou à la voûte, cela re-
nouvellera niotre provision d'air ; puis, l'un de
nous prendra place à ce poste, et de là il fera
feu sur les ours.

-C'est le seul par-ti à prendre," répliqua
l'Américain.

Ceci convenu, on attendit le moment de ten-
ter l'aveniture, et penîdant les heures qui sui-
vit-t-lt, Altamonit ni'épargnia pas ses impréca-
tions contre un état de choses dans lequel, di-
sait-il, " des ours et des hommes étant donînés,
ces dernjiers ne jouaient pas le plus beau rôle."

( A continuer)

NOUVELLES GÉNERALES

Londres, 6.--Une depéche de Romne annon-
cant la mort du cardinial Anitonielli, dit aussi
que le cardinal tCoiotantine Patizi. vicaire-
sãe-ral de Sa sa:nteté ic 1-U, i a i artî'îe de
la nmort

Un télégramme de Rome, reçu hier, annonce fut tirée, le Te-Deum fut chanté, l'hymne na-
la mort du cardinal Antonelli, secrétaire d'Etat tional excuté, et le président, ayant fait signe
du Souverain Pontife. de la main d'arrêter la grande macline Corliss,

Le cardinal Giacomo Antonelli est né à a déclaré close l'Exposition. Les édifices seront
Sonnino, près de Terracine, le 2 avril 1806 et encoreouvertseendant pour dix jours.
descend d'une ancienne famille de la Romagne. New-Yorkl l du Président des
Son père était un sirinple bucheron. Il fit ses Etats-Unis u'ebt pas encore positivement déci-
études au grand séminaire de Rome où il fut re- dée mais, selon toute probabilité, Tilden sera
marqué, et devint, après avoir reçu les ordres, victorieux, mais à une faible majorité, sur le
l'un des favoris de Grégoire XVI, qui le itoînina candidat républicain, Hayes. O craint des
prélat, puis assesseur au tribunal criminel su- émeutes lorsque le résultat sera proclamé, de
périeur, puis délégué à Orvieto, à Viterbe et à quelque côté que se déclare le succès.
Macerata. En 1841, il devint sous-secrétaire
d'Etat au ministère de l'intérieur, second tréso-
rier en 1844 et, l'année suivante, grand tréso--VARIÉTÉS
rier des deux chambres apostoliques (aicx.istre
des finances), à la place de Tosti. Pie IX le fit
cardinal le 12 juin 1847.

Le cardinal Antonelli était devenu doyen de
l'ordre des cardinaux-diacres.

Rome, 9.-Le cardinal Antonelli a été inhu-
mé mardi dans le mausolée de sa famille, au
cimetière Saint-Laurent.

Londres, 9.--La frégate Nelson, de 7,000 ton-
neaux, avec une force motrice de 6,000 chevaux
et 20 canons, a été lancée samedi à Glasgow.

Londres, 6.-Une dépêche de Belgrade au
Times mande que le général Tchernaïeff doit
rester en Russie pendant l'armistice. Les offi-
ciers russes croient que plusieurs centaines (le
leurs compatriotes ont été tués dans les envi-
rons de la Morava.

Une dépêche spéciale de Belgrade au Stan-
dard dit que les officiers russes blessés ont été
volés et tués par ceux qui avaient été chareY
de les transporter aux ambulances.

Charleston, Caroline du Sud, 8.-11 y a cu
ici, vers 7 heures, une rixe sanglante ntrc
les noirs et les blancs. Les noirs, iécon-
tents d'apprendre les nouvelles défavorables
aux républicains, se sont réunis dans Broal
Street et onît commencé à tirer sur les blancs
avec des pistolets et des carabines, niais les
blancs ont riposté, et finalement les troupes sont
arrivée., ont dispersé la foule et font actuelle-
ment la patrouille dans les rues.

Le jeune M. Walter, fils d'un r:e'ae marchand
de coton, a été tué et une ( douine d'autres
blancs ont é:é blessés.

Ottawa 9.--M. R. Lialanane tété assermenté
aujourd'hui comme ministre du revenu de l'in-
terieur.

La résidence de l'hon. M. Huntington, rue
Metcalf, a été détruite en partie par un incen-
die la nuit dernière. Les pertes sont de $2,000.

Québec, 9. -L'honorable A. A. Dorion, juge-
en-chef pour la province de Québec, a été asser-
ienté à trois heures cette après-midi à l'Hôtel
du Gouvernement comme administrateur de la
province pendant la maladie du lieutenant-
gouverneur. La commission a été lue par M.
Fortier, greffier du conseil exécutif, en présence
des ministres, du maire de la cité, et de M.
Meredith, député ministre de l'intérieur.

Nous apprenons avec plaisir que Son Excel-
lence le lieutenant-gouverneur de la province
de Québec est entré en convalescence et qu'on
espère sous peu son complet établissement.

Québec, 10 novembre.-Le parlement de Qué-
bec a été ouvert avec le cérémonial ordinaire.

Son honneur le juge-en-chef Dorion, nommé
administrateur de la province de Québec durant
la maladie de Son Excellence le lieutenant-gou-
verneur Caron, se rendit à la Chambre à trois
heures, où il fut reçu par une garde d'honneur
de la batterie B et un détachement de la police
provinciale sous le commandement du capitaine
Heigham.

Son Honneur se rendit au conseil législatif et
prit place sur le fauteuil entouré de plusieurs
officiers parmi lesquels se trouvaient le lieut.-
colonel Strange, le lieut.-colonel Duchesnay,
député adjudant-général, le lieut.-colonel Vohl,
le lieut.-colonel ',Turnbul, le major Amyot, le
lieutenant Dean, etc., et.

Dans la salle du conseil, on remarquait les
notabilités de Québec : Sa Grandeur Mgr. Tas-
chereau, le Grand-Vîcaire Cazeau, les hons.
juges Taschereau, Wilfrid Dorion, Meredith et
Tessier ; Son honneur le maire Murphy et ma-
dame Murphy, le Révérend M. Housman,
etc., etc.

Son honneur le juge Dorion, après avoir re-
quis la présen ce des ihembres de la Chanmbre d'as-
semblée, déclara que l'hon. M. Fortin ayant ré-
signé sa position d'Orateur, la Chambre était
appelée à faire une nouvelle élection, et que de-
main il se rendrait dans la salle du Conseil
pour prononcer le discours du Trône.

La chambre se réunit ensuite sous la prési-
dence de M. Muir, greffier de l'Assemblé Lé-
gislative, et l'hon. M. Angers, secondé par
l'hon. M. Chapleau, proposa que M. Louis Beau-
bien, deputé d' Hochelaga, soit nommé Orateur.

M. Angers, puis M. Chapleau firent l'éloge
de M. Beanbien, dont la nomination fut uns-
nîîmme.

Sherbrooke, 11, 4 heures 'lu matin.-Un vio-
lent incendie a éclaté à 10 heures 15 minutes,
dans la fabrique de conserves alimentaires,
"Catiadian meat and produce Company." Le
corps du logis principal est entièrement détruit.
Cause supposée de l'incendie, une lampe renver-
sée.

A minuit et demi, on s'était rendu maître
du feu. Assurance $80,000 dansa 17 conmpagnioe
différentes. Pas une compagmnie ne perd plus de
$5, 000.

Philadelphie, 10.--Le président Grant a for.
melient accomupli la clôture de l'Ex~positior

Jdu Centenaire. Une salve de 13 coupa de capor

MASSACRE UD'N MIssIoNNAItE.- Le R. P.
Léveillé, le la compagnie de Jésus, missionnaire
à Ton-ki-kou, faubourg tde Shanghai, a adressé
au R. P. Tailhan la lettre suivante que nous
empruntons aux Cissions Catholiques, bulletin
hebdomadaire illustré de l'ouvre de la foi :

"Aujourd'hui 22 juillet, nous avons fait de
magnifiques funérailles à l'un de nos prêtres sé-
culiers chinois, le P. Wam, égorgé et brûlé à
moitié vif dans son konson de Ning-ko par les
païens de cette ville.

" Le P. Wam venait de dire la messe lorsque
ces misérables arrivèrent en foule au komnsou.
Les chrétiens se dispersent, le prêtre prend la
fuite, mais il est amené at komisou, où il est
percé de' denx flèches; puis il est bridé avec le
komîsou.

"E-n veuve chrétienne est blessée. La terreur
se répand dans le voisnage. Un autre komnsou
est détruit.

"Un miiissiolnnaire réftgié sur les montagnes
avec ses chrétiens, nous écrit qu'il s'attend à un
coup le main des paieis, qui ont juré la mort
des missionnaires. Un général est favorable aux
malfaiteurs. Je recommande à vos prières cette
mission le Ning-ko-kou, où il y a eu 1,100
baptêmes d'adultes en une année."

MoV N Sun DE GUEIn LA co u-LE.: - On con-
nait ce remède indiqué par un prêtre à une
femme qui ne cessait de se plaindre de ce lue son
mari s'emportait à chaque imnsttant et l'envoyait
à tous lei diables. Ce prêtre, qui n'ignorait pas
combien la femme, de son côté, avait la langue
affilée, lui remîit une fiole d'eau qu'il lui dit être
de l'eau bénite, et il ajouté: "Dès que votre mari
s'emportera, remplissez-vous bien vite la bouche
avec cette eau, et vous en éprouverez aussitôt la
vertu; votre mari s'apaisera immédiatement."
A peine est-elle de retour, lue voilà le mari (lui
commence à crier:"Voyezun peu si elle se presse-
de rentrer; la maison est seule; les enfants pleu
rent, tout est snes dessus dessous..." Et cela
avec l'accompagnement ordinaire de gros mots
et de jurons. A la première syllabe, notre femme
prend vite une gorgée d'eau en question, et ainsi
contrainte tde rester la bouche fermée, elle ne
souffle pas uni mot. Son mari, cette première
bordée nue fois lâchée, se tait piesque aussitôt.
Une autre arrive: elle 'fait de mîêmîe et obtient
mieme résultat. Alors de s'écrier: "Mais quelle
eau merveilleuse! voyez les miracles qu'elle fait."
L'eau n'avait point fait le miracle t elle veniait
du puits voisin ), mais le silente qu'elle la
forçait de garder lorsqu'elle s'en remaplissait la
bouche.
La eolère est u ,fi, qtii s'éteint '19 lui-iièmlie,

Dès qu il lui manque un aliment.
La tlanme. qui couvait, preni une ardeur extrême

Au iplu léger souffle de vent.

cle d'attraction de la terre, car elles devien-
nent incandescentes et lumineuses par leur frot-
tement contre l'air atmosphérique, puis elles
tombent sur le sol ou s'engloutissent dans les
profondeurs inconnus les océans.

- X... envoie dernièrement ni nan uscrit de
roman-feuilleton à l'un des principaux journaux
de Paris.

Au bout de quelque temps, il est appelé dans
le cabinet du patron, qui lui rend son " Suvre
en lui disant :

-Apportez mîoi autre cliose, cela i'est pas
corsé. Il me faut de fortes coupures oiù l'intérét
soit bien suspendu.

-- J'ai votre affaire, répond le mîallheureux.
Et deux jours après, il apporte à son rédac-

teur en chef une énorme liasse le... coupures
de. .. l'emprunt turc!

- J'espère, dit-il, que l'intérêt est sutisan-
ment suspendu.
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Les personnes qui auraient des prtlemes a nous e
voyerpour ètre publiés, devrot les krst'r - l'éditeur
du jeu de Danes, bureau de L'Opinion Publijue. Mit-
réa1.

Les solutions doivent etre eégalemet evoyées a la
mème adresse.

PROBLÈME No.

Par L. H. C., lontuil.

NOIRS

LE FEI, DU CIEL.- La Norvége parait etre di- ---- 1
venue, dans ces derniers temps, Une contrée pri-0 0
vilégiée pour le fer qui tombe du ciel. Un de ces
météores a été observé au commencement du x 1
mois dernier, à Norkoping; on a précisé l'endroit
où il s'est enfoncé dans la terre, et on le re..
cherche en ce moment. Comme ce bolide ou0y
étoile filante n'a pas éclaté, on en a conclu que
c'était du fer.

La chute des pierres et des blocs de fer avait
été niée par les savants d'autrefois; mais, au-
jourd'hui, ils daignent admettre ce fait, qui est
hors de doute. On sait qu'il y a deux siècles les
habitants du village de La Caille, dats le Var,,
remarquèrent un globe de feu se mouvoir dans
l'air, puis tomber sur le terrain( le leur coin- c
mune; à l'endroit où cette chute avait eu lieu, 05
ils trouvèrent une masse brune très-lourde: ils la
mirent devant la porte de leur église, et tout le 041///M l//
monde l'appelait : la grande pierre defeu.

Sous le règne le Charles X, un ingénieur -/_ _
géologue la reconnut pour du fer météorique, et
la fit échanger contre une horloge municilpale; Les Blancs joupttr et gagnent
elle fut transportée dans la galerie minéralogique
du Jardin des Plantes, à Paris, dont elle forme Solution du Problème No. 47
un des plus curieux ornements. Elle pèse 591 Let;Bîants jouent Les N-tira tunt
kilogrammes.dde

A côté de cette pierre de feu, on peut en voir 15 à 10 i àa14
une autre de 780 kilogrammes que le maréchal36-14*7 45 7-25-S
Bazaiie avait rapportée du Mexique, en 1867. t- 1et gagnent

Dans tous les musées, il existe île ces fers mé-
téoriques, mais de petites dimensions. Les natu-
ralistes en vendent également, au poids de l'or, ArPetrii.:-C. Labelle, Aug. Dt'mers et (. Btileatiet
aux amateurs de curiosités; mais comme on1 leAr._Peltier.
les a pas vus tomber, il il n'y a que la foi qui
sauve... , à moins le les couper, île polir la Quels agnieits ie procurnttas des ii-
surface coupée et de l'attaquer avec un acide; il fus beaux et fort, plt'ums tIF vit' et di- santé
udoit se présenter alors des dessins gémétriquies Potrtant, il est peummle fuiilles (lijouissit di
provenant de la cristallisation tu métal, et il)-tp- tte Satisfactioni; ha mauvaise'diète juit- l'on
pelés figures'de Widmaustett, nom du profes- fait généraeinemt suivre'aux etitits
seur allenmand qui, le premier, les a sigiualés. les vers et ruimne la meilleure colisîititromî

Le fer du ciel« a encore n ne autre particularité prinmitive.
que nous ne devons pas passtr sous silence: il Heureusement qLe nous avonsles jossi iunt
roenferme du nickel, métal gris qumi rssuml à A VE.RS VÉGÉTALESD)E DEI psui la tics'
l'argent, mais donit il ne piossèeu'-a,- la beauté. i truiction infaillible île toutes espè-ces de v'ers, et

Il Pst certainî î1uP pau'nmi lis étoiles filaitos ou nous reconmtandonis aux pîarenîts de'mi îne erdr
lt-s aerolithes il se troemue it' tmîntute inifluie aucun temps et de le- essa-ei' de suite- av;iuitiqume
tie ces mas ,e-" niétailliquies z ý.ill-. îtta-ni1 al nt l'a'it fait n is Pl nl -. ttil -îiu I

a nos ye-u.x nus quand elleq Ci ii i1 tina le 4rer- posîb ! arïett.t' les suctesF. chns'
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CHRONIQUE DE QITÉBEC

En lisant mon non au bas de cette cau-
serie, plusieurs d'entre vous, chers lecteurs
de L'opin ion Pub/iquée, se diront, dans
leur étonnement, mêlé peut-être d'une
pointe de mauvaise humeur: " Sur quelle
herbe a-t-il donc marché pour nous revenir
ainsi avec le givre, le frimas et les tem-
pêtes

" Encore pouvait-il choisir une meilleure
occasion.

'Si, par exemple, il nous était arrivé avec
les hirondelles, au matin d'un beau jour,
alors que les douces brises et l'air em-
batimé des bosquets soufflent partout l'in-
d ulgrenîce et la commisération.

Mais non, rien de tout cela: le voilà
qui tombe, sans crier gare, comme une
tuile lancée par un vent d'automne."

Avouons-le, j'ai thoisi cette heure entre
toutes les autres, sans songer que souvent
l'occasion fait naître et couronne le succès.

En effet, n'est-ce pas elle qui trô)ne en
maitresse sur la boule d'ici-bas t

Avec son appui, Bonaparte devient Na-
poléon, pendant que Grant reçoit de ses
mains prodigues les clefs du Capitole.

Et qui sait? peut-être, moi-mîêne, au-
pu atteindre dans la chronique,

sous la puissante égide de l'occasion, jus-
qu'à Fabre, ou Carle Toii, de spirituelle
iémoire ,

Mais il était écrit quelque part, je sup-
pose, que je devais puiser toujours à c5té
de leur encrier.

Sans plu(s de cérémonie, lecteur, et sans
autre introduction que celle-là, je gravis
donc jusqu'au palier de votre cabinet, je
fais jouer sans bruit la pène de votre ser-
rure, afin (le ne pas réveiller les enfants
sous leurs rideaux de lin ; et, m'emparant
d'un fauteuil qui me tend ses bras moel-
leux, je m'y installe le plus à l'aise pos-
sible, et vous force, la plume à la main, de
m'accorder audience.

Si je ne parviens pas à dérider votre
front morose, J'aurai, du moins, le mérite
de vous intéresser un peu, en racontant ce
que j'ai vu et entendu du haut de ma fe-
nêtre ; car j'ai vu et entendu bien des
choses.

* *
*

La scène (lui va suivre se passait ici il
y a plus d'un mois.

("était l'époque où septembre distribue
aux moissonneurs ses gerbes d'or.

Le ciel, pur comme le front des vierges,
se Mirait dans nos lacs.

Les oiseaux, sur le point de laisser leurs
bocages, s'asseil)laient par groupes dans
les branches, et l'on entendait bruire au
loin les notes argentines de leur clavier.

L'ouvrière, entr'ouvrant sa miansarde,
saluait elle aussi, d'un chant mélancolique,
ce dernier jour d'une saison qui sème la
inarg uerite dans les chamîps, et, sur nos
têtes, les mlodies que les profondeurs cé-
le.tes semblent jalouses de garder pour
elles.

Votre serviteur, ne voulant pas être en
reste de courtoisie avec la nature, avait, ce
jour-là, passé sa toilette des dimanclies.

Mais tout ( coup. ail me:at où j'allais
imett b, la dernière main à ma cravate, un
bruit aigu, prolongé, strident, quelque
chose, enfin, conime un coup de tonnerre
au milieu d'une splendide jouinée lde juin,
fit tressaillir le vieux roc de - tadacona ;
et l'écho, avec la vêlocit d'un 'hoe élec-
trique, transnit cette runieur imniise aux
échos des Laurentides.

Prompt comme l'éclair, j'allonmgeai la
tête au dehors, et je fus témoin d'unîe scènje
commîne on n'en voit jamis.

Les fenêtres, qui, il y a un inîstant, se
contentaient de réfléchir, paisiles, les
rayons d'un plus doux soleil, s'étaient tout
a coup ouvertes conmme par un ressort nia-
gique, et peuplées d'une umyriade de tètes
et de bras levés au ciel, incalculahles à
l'eil nu.

Tout ce nmondle était là, les yeux grands
ouverts, le cœeur battant la charge, l'oreille
au guet, les cheveux dr'oits comme des
points d'exclamation!

.Je v'ous le donne en vingt, eni cinquante,
en cent, en nille.... eni miliar'ds, si vous
voulez que je parle à la Bismnark, avouez-
le :étes-vous capable de dire ce quii avait

fait ainsi précipiter toute une population
sur le seuil et à ses fenêtres?î

Afin de ne pas rééditer inutilement les
charmantes exclamations de Madame de
Sévigné, je vais incontinent satisfaire votre
légitime curiosité.

Vous savez sans doute, lecteur, dans
quelle position se trouve Québec, en hiver.

Dès novembre, la neige tombe, le fleuve
charroie des glaçons par tonneaux, et,
quelques jours après, nous plantons notre
tente au milieu de cette solitude forcée.

Chaque citoyen de la vieille capitale
ressemble alors, moins le costume, a Ro-
binson dans son île.

Et si, par hasard, quelcgi'un désire vi-
siter Montréal, il lui faut endosser un
énorme capot de chat sauvage que lui en-
vierait l'habitant des bords de la Néva,
avant de confier son existence à un frêle
canot de bois, qui demain peut-être, au
lieu de le conduire à la gare du Grand-
Trone. ira sournoisement déposer son
honmue sur les rives de l'île d'Orléans'

Et combien d'autres obstacles l'hiver
dresse-t-il à nos regards !

Vous comprenez que cette position n'é-
tait plus tenable ; il fallait frapper un
grand coup, afin de contourner l'obstacle
qui tous les ans, à pareille heure, s'éle-
vait comme une barrière infranchissable.

Or, tout le inonde, depuis des années,
s'évertuait à trouver un remède au mal, un
moyen suprême, quelque chose, enfin, qui
donnât le libre essor, sans lequel les peu-
ples ne peuvent avancer dans la voie large
du progrès.

Chacun eût souhaité combattre corps à
corps avec l'hiver, s'il eût été possible de
saisir, au moins une fois, ce blanc fantôme
qui traine après lui l'infortune, les soucis
et le désespoir.

Malheureusement, vous le savez, lec-
teur, l'hiver, cela se voit, cela vous gèle
même jusqu'à la moelle des os, mais, sem-
blable aux fruits des Danaïdes, cela ne se
touche pas !

Tiens, je vous vois d'ici, lecteur, ina-
clhonner avec impatience votre moustache
et braquer sur moi deux yeux brillants
comme des escarboucles, en demandant le
mot de l'énigme que tout à l'heure j'étalais
avec tant d'appareils.

Encore un mot, et je suis à vous.
On raconte qu'Archimtde, après avoir

longtemps travaillé un problème, en trouva
un jour la solution pendant qu'il était au
bain.

Tout entier à sa découverte, et ne son-
geant nullement au costume plus que lé-
ger qui le couvrait, il parcourut Syracuse
en Criant : Je l'ai trouvé! je l'ai trouvé !

Eh bien, cette surprise qui faisait ou-
blier au grand géomètre sa nudité, ne de-
vait pas être plus ébouriffante que celle
dont je vais vous entretenir.

C'est qu'en effet, pour la ville de Qué-
bec, entendre le premier coup de sifflet de
la première locomotive du chemin de fer
du Nord, voir ces roues qui mènent loin
et vite dants l'abondance, cette fumée se
détachant en noire colonne, et qui rappelle
si bien celle des manufactures prêtes à s'.
ltver sur la route, c'était, en quelque sorte,
la vie, la civilisation, les portes de l'avenir
s'ouvrant toutes grandes devant des mil-
liers de bras avides de tiavail, et autant de
ceurs enfin récompensés d'une longue at-
tente, et de chaudes et sympathiques aspi-
rations:

Voilà donc pourquoi notre ville avait
tressailli jusqu'au fond de ses entrailles.

O vous, citoyens de Montreal, qui de-
puis si longtemîps avez tenidu la main aux
villes de l'Ouest, vous qui puisez tous les
jours dans, ce grenier d'abondance, vous
est-il donné de comprendre ce qu'il y avait
pour nous de consolant, de féerique, d'har-
monieux dans ce mot, ce seul mot :Enfin,
nous tenions le cheminî du Nordi

Cette voie ferrée doit être, pour notre
cité, connaîîe le premier anneau d'une
chaîne qui reliera le commer'ce au com-
nmerce, les manufactures à l'industrie, les
villes aux campagnes, les bourgs aux villes,
jusqu'a ce jour heureux où les immenses
solitudes que baignent les eaux poisson-
nieuses dii lac Saint-.Jean se transf'orme-
ront en ces poplet uh'x, b rdes de prai-
nies ondoyanîtes, au imilieu desquels s'élè-

veront des temples magnifiques, invitant
l'homme à prier Celui qui aura fait, encou-
ragé et béni toutes ces choses:

C'est alors qu'il sera beau de voir Mont-
réal et Québec marcher l'un vers l'autre et
se dire réciproquement, dans l'effusion
d'une commune sympathie : "Viens, toi
que j'aime, toi qui parles ma langue et
dont les aspirations eurent le même ber-
ceau que les miennes. Viens, unissons-
nous : l'union fait la force. Vois ces ma-
nufactures, ces industries, ces forges, ces
usines, ces ateliers, tout cela est à toi. Et
un jour, tel on voit la fleur sortir de sa
tige, nous verrons régner dans nos murs la
fortune et l'aisance, unies à une fraternité
qui ne finira plus."

Dieu fasse qu'il en soit ainsi, et que le
temps marche vite vers ces beaux jours!

* *
.*

Une lutte en attire une autre.
Après avoir célébré ce triomphe de la

vapeur sur l'espace et les éléments, per-
mettez que je vous entretienne d'une autre
lutte, lutte plus élevée, plus vaste, où l'é-
tude, le talent et l'intelligence combat-
tirent au premier rang, comme les senti-
nelles avancées de la véritable civilisation.

L'hiver dernier, M. Ledroit, membre de
l'Institut-Canadien, homme de goût et
amateur des lettres, conçut l'heureuse idée
d'offrir une médaille d'or à celui qui, dans
un concours d'éloquence, remporterait la
palme du vainqueur.

La récompense due à cet honorable ci-
toyen ne se fit pas longtemps attendre ; car
on vit l'Institut offrir son bienveillant et
distingué patronage au concours, comme
le gage spontané de son assentiment.

Et la presse annonça de ses mille voix
le programme de la lutte, avec prière aux
hommes instruits d'entrer en lice.

Le sujet ne pouvait être plusgrandiose
et plus noble, puisque Christophe Colomb,
découvreur de l'Amérique, devait en faire
les frais.

En effet, qui ne s'est jamais arrêté de-
vant cette mâle figure, ce fier génie, dont
l'audace et l'esprit d'intuition étonnent en-
core la mémoire du penseur ? Qui n'a pas
songé à l'œuvre immortelle de ce conqué-
rant sans égal, le plus grand des hommes,
suivant moi, que la terre ait applaudi et
les flots porté sur leur surface orgueil-
leuse 1

En comparant notre époque avec celle
où il descendit sur les rives du nouveau-
Monde, au point de vue des sciences, des
arts et de la civilisation, qui n'a pas senti
monter à son âme un sentiment de recon-
naissance sans limite envers Christophe
Colomb, découvreur d'un continent qui,
depuis deux siècles d'existence, n'a cessé
de gravir vers un état de grandeur et d'a-
vancement incomparable dans l'histoire?

L'ordre et les conditions du combat
étant donnés, il restait au public à atten-
tre, et aux lutteurs à espérer.

Car en octobre seulement l'on devait
dépouiller ce scrutin (l'un nouveau genUre.
Le monde des lettres attendit dette en si-
lence, mais non sans anxiété, l'issue le
cette joûte élevée entre toutes les autres.

Et comme pour faire oublier cette
longue attente, chacun s'efforçait de devi-
ner, parmi la foule, ceux qui allaient se
mesurer ainsi ; car ordre était enjoint
aux concurrents de tenir leurs noms sous
le sceau d'un secret inviolable.

D'abondance, quelques-uns rappelaient
à leur souvenir les luttes gigantesques
dEschine et de Démosthènes, ou Mira-
beau écrasant Barnave sous les foudres de
sa gloire et de son royal génie.

Mais, en cette occasion, il existait une
variante : car l'éloquence de la voix et du
r'egard, celle du geste et du maintien, qui
constitue, et quelque sorte, comme la cou-
p)ole de l'autre, avait été bannie du con-
cours.

Personnie n'était tenu, comume l'orateur
antique, de copier sept fois Thucydide, de
s'enfermer sous terre, la tête à demi rasée,
ni d'emnprunter à la voix des grandes eaux
leur tonnerre et leur grondemenît.

Chacun, au contraire, devait se conten-
ter d'écriîre chez luii, à tête reposée, et, sui-
vant le pr'incipe de Boileau, polir' e revp-
lîr sans cesse,

Enfin arriva le jour tant désiré.
On avait choisi la salle Victoria, endroit

spacieux et très-convenable à la circons-
tance, pour servir de cadre à cette scène
intéressante.

Le soir, la salle était comble, et les
dames en grand nombre rehaussaient, par
leur gracieuse présence, l'éclat de l'aréo-
page.

M. Henri Taschereau, avocat distingué
et littérateur d'un haut mérite, ouvrit la
séance et lut le rapport du jury, morceau
très-bien écrit, semé, ç'à et là, d'une fine
mais bienveillante critique.

Apparut alors sur la scène un homme
que tout le monde connaît, et dont les
échos parlementaires redisent encore la
merveilleuse éloquence : l'hon. P. J. O.
Chauveau.

C'était bien à lui que devait échoir le
discours de circonstance.

Il parla bien, et fut écouté avec une
émotion continue et un intérêt toujours
croissant.

Au moment où il laissait la place, appa-
rut M. Onésime Fortier, l'heureux rival,
qui, à l'heure ou j'écris, est peut-être déjà
rendu chez les Frères de Saint-Dominique,
en France, où désormais il consacrera sa
jeunesse aux luttes prophétiques de la vé-
rité.

Il lut son travail au milieu d'un silence
recueilli et admirateur. Style châtié, sobre,
parsemé d'images séduisantes, correction
dans la phrase, pensées hautes et belles,
tout, enfin, concourait à donner au dis-
cours un véritable cachet d'éloquence.

M. Charbonneau, de Montréal, reçut
une mention honorable.

Certes, il la méritait bien ; car, au dire
du jury, il peignit énergiquement, dans
une amplification pleine de charmes, la
vie du célèbre navigateur génois.

Et l'auditoire se retira enchanté.
Quant à nous, nous n'avons qu'une

chose à relever parmi toutes ces belles
choses.

C'est le nombre himité des -*concurrents.

Avouons-le en toute franchise, le Ca-
nada français possède plusieurs hommes
capables de lutter avec avantage dans l'art
de bien dire et de bien penser.

Quand nous disons bien penser, nous ne
voulons certainement pas bannir le geste
qui donne du style à la parole, le regard
qui empoigne et domine, pour ainsi dire,
l'auditoire, les éclats de voix jetés à la
foule commme le cri du clairon.

Pourquoi ne verions-nous pas par ex-
enple, concourir des hommes commie MM.
Chapleau, Laurier, Fréchette, Loranger,
Gérn, et quelques autres dotit la renom-
muée a déjà reçu le sacre de l'opinion po-
pulaire ?

La politique, cette nouvelle Saturne,
absorbe, il est vrai, bien des moments
utiles de leur existence.

Mais faites donc un parallèle, et voyez
si les choses se passent ainsi au sein de la
vieille Europe.

Lamartine risqua quelquefois sa renom-
mimée dans les luttes ardeites de la poli-
tique ; mais cela ne l'empêchait pas, à ce-
taines heures, de dévouer aux lettres la
forte éloquence qui le possédait. On rap-
porte même que bien des fois, au milieu
d'une séance, alors qu'il était ministre,
I'auteur des Contidec- ébaucha, entre
deux interpellatioins, nombre de morceaux
littéraires que la France toute entière ap-
plaudi.ssait le lendemain.

Et Jules Fabre, Emile Olivier, Louis
Blanmc, Monitalembert, quels chefs-douvr'e
n'ont-ils pas légué à heurs contemporains,
sans pour cela négliger les affaires pu-
bliques!

Qu'il me soit donc pernmis de dire aux
hommes politiques: Si vous dévouez aux
affaires de vos mandataires le travail et
les veilles de certaines heures, songez donc

|(que v'ous devez, dans une muesure plus
large encore, à la patrie, à la race cana-
dienne-française une page, un discours
Spropre à refléter sur notre pays un rayon
lumineux, que les tourmentes populaires

Sne pourront jamais effacer et que l'histoire
gravera au panthéon de l'avenir.

Que dle spectacles magnifiques cette nma-
nior e d'vir nou' m rerverait ele'

Ains4 ine semait-il ptas beau, apr's une
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longue attente, le voir apparaître de'
hommes comme Laurier et Chapleau !

La salle serait comble et digne des ora-
teurs.

Le premier, grave, solennel, mesuré,
dont le discours flatte l'oreille comme une
Ivre, transporterait les c<'urs, ravirait
l'intelligence jusqu'à l'extase d'une convic-
tion sincère, sur laquelle on ne revient
jamais.

Le second, improvisateur dans toute la
force lu mot, s'inclinant vers la foule,
comme pour ei aspirer les vouloirs et les
pensers, ferait retentir l'espace de ces pé-
riodes harmonieuses, où l'action ne le cède
on rien à la hauteur des idées.

L'histoire recueillerait ces discours dans
des écrits inviolables.

Et plus tard, lorsque le tenps aura fait
ii pas dans l'avenir, nos fils aimeraient à
savourer le rechef ces grands mouvements
d'éloquence, comme on aime encore au-
jourd'hui à relire le discours que ipronon-

a Chauveau lors de l'inauguration du
momunent des braves de 176).

(1uel rêve pour les vrais amateurs de la
littérature canadienne

*
Mais l'horloge qui sonne mue fait reoar-

der l'heure, qui m'avertit de bientôt finir.
Je vais donc, sans retard, mettre un

point final à ma chronique.
En votre aimable compagnie, je ne

compte plus ; il me faudrait la clepsydre
le l'orateur : mille propos roulent dans
mua tête ; je tiens du vrai chroniqueur, qui
voit tout, parle dje tout, et semble faire as-
pirer sa plume au mouvement perpétuel.

Franchement, cela est malheureux qu'il
faille si vite nie séparer de vous.

Dans un tableau varié de mille cou-
leurs, j'aurais fait poser les soixante et cinq
députés qui vont s'abattre sur nous le 10
novembre, et dont les uns veulent bien
venir ici pour parler sans cesse, pendant
que les autres semblent prouver, à l'aide
d'un éloquent mutisme le trente jours,
que le silence est d'or.

J'aurais pu aussi, dans une longue tirade,
décrire les multiples devoirs de ces hom-
mes privilégiés, qui portent entre leurs
mains les destinées du pays, comme autre-
fois les consuls tenaient, dans un pli de
lum toge, la liberté romaine.

Ensemble nous nous serions entretenu
de la lutte gigantesque dont les Etats-Unis
vont être témoins le 7 du mois prochain.

J'aurais prouvé que Tilden doit être élu
Président parce qu'il représente l'ordre,
l'économie, et qu'il donnera droit de cité
au catholicisme dans la République de
Washington.

Et de combien d'autres choses aurais-je
pu vous entretenir !

Je presse donc votre main et vous dis
au revoir.

Fasse le ciel que, d'ici là, ua mémoire
ne s'en aille pas de votre souvenir, comme
s'en vont les feuilles à l'automne.

PmU.ns HuoT.

Saint-l1ocli, Québec, 30octobre 1876.

LES CANADIENS DE L'OUEST

ANTOINE LECLERC

I V
Ce traité fut ratifié par le congrès de

Washington, l'hiver suivant, et au prin-
temps le 1833, Leclerc construisit une
humble maison, à l'endroit même indiqué
par' le c'hef sauvage. C'ette cabmane fil
place, pl us tard, à une belle et spacieuse ré
sidence-représentée par' mine gravure dant
l'ouvrage de N. Hlowe Parker : Imra as u
i sei 18 5 5-et que Leclerc occupa jus
qu'eu 1854, aloi-s qu'elle fuit vendue at

panyz, pour servir' de station dle chemimn d1
fer.

Le£clerce était venîu se fixer au milieu
d'un village de Rlenardls, muais ceuîx-ci quit
tèrent ce poste, dlans l'automnîe dle 1834
potin aller se réfugier sur le's boîds de la
rivière aux Cèédres.

Le vaste toi-nain dlonne à Leclerc par loe
Sacs et les Renards avait une granide a
leur et était <'une rare fertilité : aussi
n'est-il pas étonînant qu'il soit dleveniu plus

tard le siége d'une ville florissante. "De-
puis les premiers étal)issements fondés
dans l'Iowa, dit M. Newlhall dans Glwmpsesi
(f Ior1, on a toujours été d'avis q(ule cette
partie de ce territoire était l'une (les plus
belles régions de l'immense Ouest. Conne
il n'y a pas de terrain bas (cause généra-
leinent de maladies pestilentielles), les
premiers pionniers crurent ave 'c raison
que c'était l'une des régions les plus fa-
vorisées de la vallée supérieure du Mis-
sissipi. Il n'y a peut-être pas de pays au
monde qui présente une plus heureuse
réunion le beautés pittoresques, jointes à
la fécondité du sol et à la salubrité du cli-
mat, que le voisinage de Rock-Island. Tous
ceux qui ont visité cette région charmante
expriment leur admiration à la vue des
beautés étonnantes qu'offrent les ouvrages
inimitables de la nature."

V
Il a été question plus haut de Black-

Hawk. C'était non-seulement un guer-
rier redoutable, mais un homme très-intel-
ligent, très-actif, capable de grandes choses.
Il était fait pour commander, et il exerçait
un contrôle absolu sur ses sujets.

A l'exemple de César et de Napoléon,
Black-Hawk voulut s'immortaliser en ra-
contant lui-même les campagnes qu'il avait
dirigées et les prouesses qu'il avait accom-
plies dans sa lutte mémorable contre les
forces américaines. Antoine Leclerc, avec
qui le célèbre guerrier était intimement
lié, fut l'interprète fidèle de son récit,
dont la rédaction fut confiée à la plume
élégante de M. J.-B. Patterson, de Rocky-
Island. Ainsi écrite sous la dictée du héros
indien, la "Vie de Black-Hawk " est rem-
plie des souvenirs les plus intéressants et
les plus curieux. Elle fut publiée en An-
gleterre et aux Etats-Unis, où elle obtint
beaucoup de succès.

L'authenticité des mémoires de Black-
Hawk ayant été mise en doute, Leclerc
crut devoir rendre publique la déclaration
suivante :

Agence des Sauvages, Rock Island,
16 octobre 1833.

Je certifie par les présentes que Ma-Ka-Aoi-
me-she-Kia-Kick, ou Black-Hawk, vint me
voir, avant de retourner au milieu (le sa tribu,
au mois d'août dernier, et m'exprima un vif
désir (le faire écrire et publier sa vie afin (comme
il i'a dit) " que le peuple américain (parnmi le-
quel il a voyagé, et qui l'a traité avec beaucoup
de respect et d'amitié) puisse connaître les
causes qui l'ont forcé d'agir comme il l'a fait,
et les principes qui lui ont servi de guide." Con-
formément à sa demande, j'ai agi comme inter-
l<prète, et je mie suis efforcé de rendre parfaite-
ment le récit de Black-Hawk. J'ai examiné ce
travail avec soin depuis qu'il est terminé, et je
n'hésite pas à déclarer qu'il est exact sous tous
rapports.

Fait et signé à l'agence (les Sacs et des le-
nards, le jour et la date susdits.

ANromNE LECLÂÎu:,
Interprète (les E.-U. pour les Sa's et les Re-

nards.

Le 28 septembre 1836, un second traité
fut conclu au fort Arnstrong, Rock Island,
avec les Sacs et les Renards, qui cédèrent
aux Etats-Unis une nouvelle et importante
partie de leur territoire. A la demande des
tribus confédérées, les autorités améri-
caines s'engagèrent de payer la somme de
$2,436 à Leclerc et de $126 à sa femme.

L'année suivante, Leclerc se rendit à
Washington pour assister à la négociation
d'un nouveau traité avec les Sacs et les
Renards. Cette fois, ces sauvages renon

- cèrent à leurs droits sur pas moins de
1,250,00 acres de terre en faveur des Etats
Unis. Un an s'était à peine passé depuis

tqu'ils leur en avaient cédé autant. A ce
- comp)te, leur p)atrimoine territorial ne
spouvait tarder longtemps à dlisparaître.

Las autoritésaméricaines n'étaient pas en
-coestsatsLeiocor142leti

- u ofdre osnietàuenu
- e lecneso<tters Ceafii

iconnuatsfau-e.L du Moctobrei o84il leîti
bs conédrs e onsenrentsquà ue nue
vlt mosiotnt <le laerrelsato ea faituin

d'annes lesEat-ninvaet.cu

appatenaisseent deswa Amricas ar
Inienet <lieendre l cheminndeayo

pleurant sur la ruine de sa tribu : " En-
core quelques années, et notre nation sera
oubliée. Lorsque l'étranger passera ici,
et que, contemplant les lieux où se sont
livrées tant de batailles, gagnées par les
enfants du Grand-Esprit, il demandera du
haut (le chaque colline : " Où est le Win-
nebago?" l'écho seul lui répondra le
l'Ouest : ' Où est le Winnebago 1' Un
autre chef, la Petite-Tortue, ne pouvait
taire son étonnement à la vue de la rapide
multiplication des blancs dans les terri-
toires le l'Ouest jusqu'alors déserts : " Il
ne s'est pas écoulé, disait-il, la vie le plus
de deux hommes (supposée de quatre-
vingts ans pour chaque) depuis que les
blancs ont mis le pied sur cette terre, et
déjà ils la couvrent comme des essaims de
mouches et de taons ; tandis que nous
autres qui l'habitons on ne sait depuis
quand, nous sommes encore clair-semés
comme des daims.... Il n'est pas étonnant
que les blancs nous aient, d'année en an-
née, repoussés des bords de la mer jusqu'au
Mississipi. Ils s'étendent comme l'huile
sur une couverture, et nous, nous fondons
comme la neige devant le soleil du prin-
temps."

VI
Pendant ce temps-là, de nouveaux colons

vinrent partager la solitude de Leclere,
et en très-peu d'années on vit sur gir
comme par enchantement la ville de
Davenport. Ces premiers et hnrdis pion-
niers furent suivis d'un grand nombre
d'émigrants, qui bientôt formèrent un
noyau de population compacte.

Ce mouvement progressif reçut une nou-
velle impulsion lorsque le chemin le fer
de Chicago et Rocky-Island fut construit.
De ce jour, l'avenir de Davenport coin-
mença de se dessiner s"us l'aspect le plus
rassurant. Sur tous les points s'élevèrent
des constructions magnifiques: éghses. ma-
gasins, hôtels, scieries, moulins à farine,
manufactures diverses.

Leclerc ne fut pas étranger à cette trans-
formation de son ancienne solitude. Il
fit preuve de beaucoup d'esprit public et
de libéralité. Lorsque les catholiques de
Davenport se mirent à l'ouvre pour éri-
ger une belle église catholique et une
école sous la direction du Révd. J. A. M.
Pelamourgues-devenu plus tard grand-vi-
caire du diocèse de Dubuque-il donna
généreusement un superbe morceau le
terre pour y construire ces édifices. Bref,
il sut se montrer en toutes circonstances
au niveau des progrès de son ancien et
modeste établissement, une ville aujour-
d'hui de plus de vingt mille âmes.

Ses concitoyens n'ont pas laissé passer
inaperçus les services rendus par Leclerc
à l'Etat, et ils ont donné son nom à une
localité voisine qui compte environ deux
mille âmes.

VII

D'autres Canadiens ont aussi fondé des
centres importants dans l'Iowa.

Un nommé Joseph Thibault, après avoir
été le premier habitant de Beloit, s'établit
ensuite à la Pointe qui porte son nom

près du lac Koshkonong. Il y demeura
avec ses deux femmes indiennes et trois
ou quatre enfants jusqu'à l'hiver de 1837
38, alors qu'il fut massacré probablement
par son fils François et l'une de ses femmes.

Sa mort fut le résultat d'une querelle
- de famille. Thibault voulait continuer

de demeurer à cet endroit et de cultiver
- la terre, tandis que son fils aîné et sa

mère désiraient émigrer avec les sauvage
à l'Ouest du Mississipi. P>ar le traité de la
Prairie-du-Chien, conclu le 1er août 1829
les Winnebagoes doninèrent une section

- de terre à chacun de ses enfants : Fran
- çî,Téèee Jsp.L om I h
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Si l'on ajoute Dubuque, Galena et
d'autres localités, on voit que les Cana-
diens ont eu une large part à l'établisse-
ment de l'Iowa. JOSEPrH TAssÉ.

FAITS DIVERS

-Le revenu du Czar de Russie est de $25,000
par jour.

-- Don Pedro, empereur du Brésil, s'est marié
à l'âge (le 17 ans.

-A Charleston, Caroline du Sud, il y a une
petite fille qui a les cheveux bleu foncé.

-La Princesse Joséphine, reine douairière (de
Suède, a laissé en mourant une fortune de
£1,200,000.

M. MAZ'RETTE.-Ce pianiste distingué vient
d'etre le récipient d'une médaille d'or, que ses
amis à,Philadelphie lui ont envoyée, accompa-
gne d'une lettreexprimant le plaisir qlu'il
avaient éprouvé eii l'écoutant toucher le cla-
vier à l'exposition universelle.

-Nous lisons dans l'Union de Los Angelos,
Californie, la nouvelle suivante, qui intéressera
les nombreux amis le notre estimable shérif,
M. Leblanc, qui est le père de la jeune épouse
de M. Victor Beaudry :

" Notre monde élégant apprendra avec plai-
sir la prochaine arrivée dans notre ville, pour y
passer l'hiver, du propriétaire millionnaire les
mines d'argent de Cerro Gordo, M. Victor
Beaudry, avec sa jeune dame qui appartient à une
des premières familles de Montréal. M. Victor
Beaudry descendra chez son frère, M. 1). Beau-
dry, notre estimable maire. N

CHEMIx N 'îFER DES LAIVEN'rim)itsý.-Ce chme-
min (le fer, qui procurera tant d'avantages à
notre ville, arrive sûrement et sans bruit à coni-
plétion et sans que les entrepreneurs aient en-
core reçu aucun aide du coffre public. ("est il
y a deux ans que M. J1. H. Pangman, de Mas-
couche, l'hon. M. Chuapla et quelques autres
messieurs entreprenants élaborèrent le projet du
cette voie ferrée qui sera ouverte ai trafic au
commen cement de l'année prochaine. L'citre-
preneur, M. Deslonchamps, mérite aussi les
plus grands éloges, car ce ne sont pas les diffi-
cultés qui lui ont manqu. La ligne touche au
chemin d'Ottawa et Montréal à Sainte-Thérèse,
et suit une direction nord-ouest jusqu'à Saint-
Lin,r tfoissant village situér à 17 milles < Sainte-
Thérèse, sui-' les bords de la rivière Achigami.

Ce village est le centre duun magnifique dis-
trict agricole comparable aux plus fertiles di
pays. A Saint-Lin, M. Pangman a des imouliis
sur un beau pouvoir d'eau de la rivière Achigan.
(e sera un grand avantage pour le comnmrce de
1Montréal de se trouver cei coîi umttiicatiomî
prompte et directe avec un district aussi fertile.
La compagnie a l'intention de placer son dépôt
au Mile-End. En deux mots, toute cette entre-
prise a été admirablement conduite, et merite
plus que toute autre les encouragements du
gouvernement.-Minerve.

-De nouveaux massacres ont eu lieu der-
nièreient en Chime. Voici quelques détails à
ce sujet :

LDes placards hostiles avaient été apposés à
Iluen- Hin-Tcliang, provinîce du Sse Tchuemi.
Deux jours après, vers neuf heures du matin,
quatre ou cinq mille hommes armés envahirent
et entourèrent le marché de la ville, de mua-
nière à empêcher aucun chrétien de s'échapper.

A tmti signal donné, ces misérables se ruèrent
sur' leurs victimes, les attachèrent à une grande
croix de bois, et après les avoir horriblement
mutilés, les coupèrent littéralement en mor-
ceaux.

Dans cette él.muvantable bagarre, il y eut huit
3 morts, beaucoup de blessés et trente dieparus,

sans compter les maisons pillées ou détruites,
les vols, les incendies, etc.

Ces actes de vandalisme ont été repétés au
t marché de Sei-Maou-Tcheun, même province,
, où quatre chrétiens furent tués, mutilés, puis

coupésen morceaux.
Chose incroyable d'après les renseignements

receîillis, on sait, à n'en pouvoir douter', que
-les chefs le cette bamde d'assassis veant de la
t province du Kiang-Peï, où les chrétiens ont
. également été l'objet d'odieuses. persécutions,

oit pu traverser tous les districts voisins san.s
etre aucunement inquiétés par les autorités.
r Le but le ces brigands n'est pas seulement la

r persécution religieuse ; ils veulent efl'rayer les
E,:uropéens, afin de les empêcher d'étendre leur

s commerce dans l'intérieur de la Chine.
--Le papier' Rigollot, pour sinapismes, <'st le

,seul adopté par les hôpitaux civils de Par'is, par
Lurs Excelemces les ministres de la uerre e

- bulances et de la flotte.
Lesulaot-a 'mruépu < evc

der iptuxmrtmse iiars<eS a
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Le seul adoté pamréed l'Amrautpoue stritc'i

sée par îe C onseil I mplénial dle san té dui Czar de<
toutes les Russies.

Oin peut se procuirer des reumedes à toute heure
de la nuîit. A. DLWmArî, <'n ville.

A Viiz-vors ?-Oui, avez-vous dis bîoutoi's
dans la figure ? Votre lanîgue et-elle comuverte

3de ebamnere jamune, votre hialeimne est-elle mîauî-
v'aise lorsque vous vous levez le miatiin, 't avez-
vous prsque i ouîjours nmal à la tête ? Si c'est le
cas, vouis êtes bîilieux et devriez prenmdr'e, samns

idélai, dui RÉNovArsra oss Mh<xrAos ns VT mirrns
nai SM 1ra.
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SERBES: 1. Co onel lovanovitch. 2. ('olonil Léehanine.. 3. Général Tehernaieff. 4. L'Archi
mandrite Dutchich . . Lieut.-Col. Boutehoviteh. 6. Colonel N. Jovaovitob. 7. Général Alinpitch.

S. Général Zach. décédé. 9. M. Ristieh. prés. du Conseil des Ministres. 10. Colonel Nikolitch. Ministre
de la guerre. 11. .M. Gronitch Miix:.re de la Justice, 12. M. Miloikovitch, Ministre de linterieur,

À L E ATPlr Y 1E
S. Mahmoud-Pacha, commandant l'armée d'Albanie. 9. Ahmed-Mouktar-Pacha, commandant la
division de l'Herzégovine et Bosnie. 10. Dervich-Pacha, commandant à Novi-Bazar. 11. Savfet-
Pacha, ministre des affaires étrangères.

DANS LES DERNIERS

TURCS: 1. Teherkiz-Abdy-Pacha, comm. des Tcherkess. 2. Rachid-Pacha, assassiné. 3. Mithad-
Pacha, prés. du Conseil d'Etat. 4. Hussein-Arni-l'aclia, assassiné. 5. Abdul-Kerin-Paeha, généra.
lissime. 6. Suleimsan-Pacha, commaadant à Nisch. 7. Kaiserli-Ahmed-Pacha, ministre de la Marine.

SERBES ET 'TURCS AYANT JOUÉ UN ROLE
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16 NOVEMBRE 1876

PROMENAI)E DE TROIS MORTS

FANTA IS ilE

ISu ie t in

Et <iqte iim te à moi t a iue tatroi<e poussi'r'

. Frémissante ait souftle <I vent.
Se tri'atsforinant en tieur aille aux pieds de ta muère

"Porter son parfum odorant ?
Tol caavre est ton hien, ton cat'avi' est iat vie,

.· C'est men orgueil et toa tourinentt;
C'est la fleur le la mort, la fleur épanouie,

.· Qui doit mte servir d'alimnent.

Irail-je et uit instant, commne it hommne prodigue,
.· Briser l'objet de mon auitour.

Et pour te conteilter nie donner lit fatigue
iDe te dévorer en un joturr!

IlI !je sais mieux jouir des biens que Diet i'en-luvoie
iimte i gustrioi 'bonheur.

e prendrai chaque.iour ' intlpart do tua proie.
Soir mieux en gotiter la saveur.

à1 à te voir stl'ffrir nuan<l ma bouclie erielle

'Tortuîre et dé%trio ton tianc.
Comme le tigre fauve aime à voir la gazelle

"T reinbler sous sont regard sanglait.

Le tri de ta douleur est loux i inon oreille.
'. J'aitne tes grinceients de dents.

c- (onte aux beaux jour.,s u nai la forèt qui s'éveille

Ainie les hynites uit printemps.

-Dans ce sombre royaume
i )ont ioi seul suis le roi,

-'Cette chair qui fut l'hotnme
Est toute entière à nmoi.

C'est ion bien. ma conquéte !
A moi son Sil le feu,
A moi sa noble tète,
Ce chef-d'îSuvre de D)ieu !

A moi son corps superbe,
Son corps aux bras nerveux
Qui cueillaient le brin d'herbe
Et iesuraient les cieux.

A moi sa lèvre fière !
A moi soit cœur profond,
Dont les biens de la terre
Ne trouvaient pas le fond.

Oh ! l'homme me méprise.
Moi. l'hunble vermisseau.
Et pourtant je le brise
Com n it faible roseau.

SLioniunie toujours oublie
L'inexorable li
Qui veut, après la vie.
Que le Ver soit son Roi.

''roi longtemps. sur la terre,
Il sème sos ses pas
Sn sillon( le nisère
Qu'il ne soupçonne pas.

"Polir chasser de son alie
Un remord trop euisant.
Pour ranimer la flaiine
D'un amour expirant,

Souvent ses uains funestes
Brisent ces deux bonheurs.
Ces deux rayons célestes,
Les oiseaux et les fleurs.

Douves tientis einbatiiunées
-Souriant ait tiel bleu !
0lfleurs ! otieurs fim
DI'un sourire tde Dieu!

Oiseaux. troupe bénie,
Orchestre éblouissant,
De la lyre infinie
Echo pur et charnmant;

Voix qui semblez desiendre
Diutpalais d'Ariel.

L'nepour vous entendre
Se penchel at bord di ciel

Voix de la haute sphière,
Oiseaux harmonieux,
Qui portez à lit terre
l'iî souvenir des cieux

"Fraiehes fleurs où l'abeille
Vient cueillir sa moisson,
D)ont l'aurore vermeille
Répète lit chanson

0 créatures frèles,
") vous q(ue ce tyran
"D)ans ses serres eruelles
Etoutait en riant.

Moi. dans ce monde étrange
Qu'on nomme.le tombeaut,
Seul aujourd'hui je venge
Et la fleur et l'oiseau.

Cet hommne dont le crin'
Fut le premier berceau,
Est iii ma victime
Et je suis son bourreaui.

Sombres voix de la terre.
Clairons du désespoir,
Cris plaintifs de la bière,
Spectres mornes du soir;

Fanfares infernales
Des datnés rugissants,
Qui montez en spirales

ii lo.d des lat's bridants;

L.yres île la venigeanice,
Orchestre île l'enîfer.
Célébrez l'alliance
lDu cadavre et du 'er."

LE MoT('l

Spectres!... Enifer !....Damunés !...Rèe-t-on dlats la
" st-ce unu cri du vauitur dévîtrant la colombe |tinbe t

"Qu'il viet-i d'arrachetr à son mid t
Lut-il dec Salait sueînbtait étineteler dans lu'înbre

"Qutand s'éle'vt ce chanut inénatrrable et sombre
"Commie uni cauîlwmaîuir inîfini.

O Ver ! d'ùi vie-ns-tiiuldonc I Quelle mtère impiossible
P'otir la pîremîière fotis a vît tit ut-il hotrrible

"S'tutvrir autx utmtbres te lhorreur t
Senîtinelletî placée am setîil de la soufflrance,
As-Itu pur emission île chasser l'esptérance

"Et ude rne gardler la dlouleuîr

*Es-tu né setulemtenut ptour st-iner l'épouvanit-.
*Les anugoisses.sans noin dants la fosse béante

"Qui ntotus reçuit après la mnort ?
Munites-tu île I'enfer ? desî'endîs-tu de la terri'
O maltre soutverain de ce- lieu de misère.

Ou iamuais la tii ttuîur n.' dort •
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Avec ton premier crine, o Mort ! je prisi'aisance.
-'Je suis presque aussi vieux que toi ;

Tu ' nappelais retnords, ( biet la eoiicien(e,
" Et maintenant je suis le Roi !

O mort ! quand tu vivais je n'étais qu'une idé6e
.Sommieillant au tfond(le ton cœur ;

Cette idée aujourd'hui par la mort fécondée
" A pris t corps dans ta douleur.

Dans ('e oncert étrate où les chants de la vie
" Te setblaient des cris de bonheur.

Tunii'iintenlrais janiais (le îm voix.affaiblie
" Vibrer le reproche vengeur.

Ces tris des passions, d'aimotr ou (le vengeanie
" Sott étouffés sous toit linceul ;

Mi voix s'élève ici dans tolite sa puissance.
Car alijothui je parle seul.

L'tmttir r, ce mot sonore aussi trompenr qt'un souge;
" La gloire. ce beau rève d'or ;

L'aImitié (les humains, cet imptident mensonge
- La fortume, ve vain trésor :

Toutes ces voix l'"n-hatut oil ta pauvre xistenci
.. Cherchlait lne fatisse clarté.

Oti. 'es voix garderont pootir tojours le silen e-
I.)evant tua tativ majesté.

Aux reves <qii chantaient dans toi t ravie.
"Dis donc un éternel adieu;

Car lia tort il donné ces deux parts de ta vie.
.îTon corps, ait Ver, tont âme, à Dieu.

Et ton corps je le lreinds ; alijoritrl'luti c'est ita tete.
Le joir de rétribution,

Car recevant enfin le prix de ma onitête,
" 'eil viens prendre possession.

il: Nu cT

Soiiis commne tit iesclave à ta totel>tiisstiiwe,
Pourquoiu (e frappes-tt, qiand seul et sahis défense

.Je n titis plits bon qt'à souffrir ?
Quel mal tai-je done fait, pouar que toujours ta haine
Me torture le c(iir ?...... Et pour briser ma chaine

e e peux pitis mine tmoirir !

il: 't El:

Que t'avait fait l'oiseai. relte lyr (it(i ebante
t' hlniyne doux et solennel ?

Que t'avait fait la fleur, la fleur frèle et charmante
"Reflétant les splendeutrs titi ciel !

Pourtantilt les brisais dans ta course insensée
" Comie itn enfant brise uit jouet.

Et tu foulais aux pieds la pauvre délaissée,
" Sans lui donner même un regret.

Cotrbé par le ialhetr, isolé, sans défence,
Quand tu marchais silencieux

Et cherchais eît -etirant. pour calmer ta soiffranlce.
tn rayoni idespoutir dans les cieux.

Quie faisaient tes amnis, tes amis de la terre,
Qu'aitrefois ittrrissait ta main 1

De leurs traits acérés augmentantla ta iiscfre,
Ils te frappaient( îeletr déititn.

Eu torturant toit corps moi le Ver. moi le Maitre.
'- Ton corps qui fut mon ennemii,

En rendant ai néant vette part de ton etre.
"O inort, je suit bien totai!i

Car cette mort it mort, le cette chair flétrie
" Que ton ime vient le quitter,

C'est le dernier rayon tu soleil de la vie.
.Pituisque souffrir, c'est exister."

Mais ic'i tdu vieux mort la voix faible. itlécise.
Se tuit ; puis on le vit, frissonnant sois la itbrise,
Rajuster sontt licetitl déchiré par le vent ;
Sur sa main déharnée il appuya sa tête
Comte pour reposer sa ipensée inquiète ;
l'uis il reprit bienttt son récit émouvant.

Ils parlerent encor les deux causeurs funèbres,
Ils pitrlèrenît longtemnps, et l'éclo des ténèbres
A ux tombeaux apporta les notes de leur chant.
" Mais bientôt cependant titi solennel silence
"Remplaça ce duit d'anîgoisse et de vengeance,
Puis le tri seul titi Ver s'éleva triomphant,

Horrible fut t-e ri. Se levant dans ma bière
"Tous ies vers réveillés à ce cri de leur frère

tRépondirent soudain eni tortutrant ma chair,
Et de tots les tombeaux une clameur imense
De <louleur et d'effroi. d'horreur et de stouffrance,
S'éleva comme tit chant qui monte de l'enfer."

Et le vieux mnort se tut Phébé, la reine iàle,
Illumninant le ciel de ses rtyonilis d'ioptle,
Etlairait les trois morts de ses douices thartés
Le chemin Saint-Louis était désert et inorne;
Vu corbeau noir perché sur le haut d'une borne
Salîuait les passants de ses cris attristés.

1Moutinorency roulant ses vagues iugissantes.
Les bruits mystérieux des forèts ondoyantes,
Semblaient le chaut lointain d'une intnense doileur
Et les chantres tes boitis cachés lats le feulllage
Avaient peur ce soir-là changé leur doux ramage
Pour ce tri fauive et dur qu'inspire la iterreur.

Les trois morts s'en allaient continuant letir voie
Attiré par leur chair. seul. tit oiseau( de proie
Les suivait en cherchant l'instant de les saisir
Les arrêtant sou<ain tlans leur marcle tremblante,
La voix du jeune mort s'éleva frémissante,
Faible comme titi écho, triste comme un soupir

Ce cadavre flétri, rebut île la nature.
Bole iiifect- oùI le Ver trouve sa nourrittre.
Ce mort atqu.îel le Ver dlisait : je suis le Roi!
Ce foyer dégoûtant die honte et le misère.
Ce fauvre enfantl gui crut aux larmes le sa mère.
Compagnons du tombeau, ce cadavre, c'est inoi

L'océan de douleurs que l'on nomme la tombe,
L'iimtpénétrable nuit. la nuittlourde qui tombe
Sur nos os décharnés comme titi mant ti de plitui.
Les formidables voix qtui montent de l'aliie,
Le ver, ce Roi-Bourreau. qui vit de sa victime
'"'Tout ct- je lie sas quoîi qtii n'a pas mêméie îîî nom

"Me faisaient mîttns îde mtal tîue cette vtoix stridentte
"Dît Ver <titi diéchijrait tde sa bouchie écumiiante
"('e souvixenir sacré. derniier reste dît cur !
" Dttuter si l'être pur ài qui l'on doit la vie
"Sur son fils verse encore utte larme bénie!
"Quel touirintent île l'enfer égale celle hotrretur

"Aih ! <îi donc dtois-je c'roire, effro(yable mnystère !
"La partole dît Ver oui l'amouîr de ma mére ?...
"Venez, la nîeuvsième heure a diéjà retenti:
"Allonts f'rappter enîcore ail seîtil de ces dleme-ures
"Oùu couîlèrenît, hélas ! nos pîlus charmantes heures,
"Et nlous sauronîs bienîtut si le Ver a menîtj."'

O("TAvîE Il'itE zli.ZîE

Quiébec, ictobre 1t862.

L.A LBERTÉ lUEs CLTEs Ai'X ÉTATs'-UN us.--
La commîuission des écoles dle tette ville refuse
des permis (le travail danîs les moanufactures,
aux enfants qui fréquentent les ecoles catho-
litques. Mets cela danis ta pipe, Baptiste, et
funme eni l'hîonnîeur de nîos ''glorieuses lbertés.''
- Pro.îtcte(ur Canito'uti, Fall River, MaISst.

LITTERATURE CANADIENNE

Le Roi des Etudiants
CAI lI., XX11

lNE lniil.LIli (-'tANileTLstt\.

A l o'to o se passaient lqueeNs imnts qu'
lious Someitil's en traii de raoniter, il y avilit, sur
la route de Chrsbourg, ie singuilire habita-
tion.

C'était une vieille mîîsu,rî' tombant en ruine,
lézardee sur touttes sifaces et iss It îcroitre
une mîsousse verdâtre dans les interstices de ses

pierres branlantes.
Cette maison de sinistre apparence avait d'

appartenir autretuois à quelque riuihe bourgeois,
àen par ses vs'tes dimensions et les ves-
tiges d'élégance qui restaient île son air'hitec-
ture délahrée. Mais, de.puis du longues anntus,
sans doute, isot troprié taire' avait abandonnée,
car elle tombait dle vétuste, sans qu'une main
charitable sontge.n't le moins lu umonde r ientra-
ver les ravages du t Lotus. I's larges fétres
cinit rt-us de la fçade étaient veuves le plus d'un
carreau, et les deux petits stoiupiraux de la cave
ti muîlanîquaient absolument. Seule, une arma-
t're en fer, e'omposée le gros barreaux entre-
croises, protégeit ces derniîéres ouvertures, per-
('tes au its duI sol.

Mais Ce (lui contribuait, plus qlle tout le l'este,
à faire de cette vieille isure uit lieu ue eprédi-
lection pour nmaitre Sattaias et ses diablotins,
c'était sa situation exc'ptionnelle. A ccroupie
sur un moliticlle d roihiersgrisâtres, à l'entrée
d'un bois et sur le bord d'une profonde ravine,
l'habitation solitaire semblait, en effet, ne pou-
voir manquer d'attirer l'attention du diable,
comme pied-à-terre à quel q ues arpents le Qué-
bec.

Lir superstition populaire se lisait que le
sombre roi de l'abîme eût été là comme chez
lui, au milieu des chouettes et des hiboux, à
quelques pas d'un quartier célèbre en vols et en
assassinats, non loin de lu htaute chaîne des
Laurentides, ou se trouvait probablement
l'enfer.

Et les paysans, revenant du imarcé, qui pas-
saient par là une fois la nuit tombée, faisaient

prendre le grand trot ài leur monture et se si-
-liaient founnidalenwnot, vin face dP la naison
suspecte.

Méni', plus d'un de ces îraves Charlrsbour-
gi-ois, qut leur umîurais itoile for-ait a chemi-
lier ainsi la nuit, adfirmaient avoir vu d'étranges
lumières danser derrière les carreaux crasseux
de la imsuire abandonnét', et entendu des cris
eut (--e pluts étrangs éveillerles échos d'alentour.

Il était dont évident que ette maison mau-
dite était hlantée, et servait de refuge à tIes lé-
gions de diablotins oit rupture le ban qui ve-

aient v faire leur sti bat.
Il n'y -avait, d'ailleurs, pour s'en convaincre,

qu'a regarder, i beau milieu des nuits les plus
noires,h l'paisse' ui' phosphurscente qui s'é-
chappait île lt haute uheinîitiée.

Le bois dont se chautfent les chrétiens ie fait
.pas une fumée olume celle-là, une fuimuée poin-
tillée le tisons bruûlants et sentant le soufre à
plein nez.

Donc, la vieille Iaison- était haintée
Voyzt1-ous :r !. . .. l'enfer ayant une suceur-

sale sur le bord d'une grtue route, et aux

portes d'uit hontet vill', d'une resnectable
capitale !

Ah! Québec pouvait bien contempler, tous
les dix ou vingt ans, le spectacle d'un île ses
qua-tiers les plus populeux tiambant comme une
iîîmraufacture d'allumettes !

Cependant, malgré toutes ces preuves plus
convainquantes lus unes que les autres, en dé-
pit des hurlements sinistres et les lumières dan-
salt 'onmîne des feux-follets, nonobstant tmme
lut fumée ioirâtn pointillée de tisons ardents,
nous devons à lat vérité historique de dire que
les bons habitants de Charlesbourg se tromî-
paient,.... que la maison mystérieuse n'était

pas hantée !

Ou, si l'on tient i tce qu'elle le fût, ce n'était

pas par dles démons fola tres, mais bien par une
vieille femme inotfensie, n'ayant pour toute
compagnie qu'un glu tichiei fauve, unt gros
chat noir et i .. . . fils aux trois-quarts idiot.

Que aisait là ce quatuor( disparate ?
Ah ! dame ! c'est préciséient la question

que se posaienîît inutilement, depuis longtemps,
les gens timitorés et à l'imagination plus supers-
titieuse que rusée.

('eux-là st'uls-e t ils étaie'ntt cil peutit niomubre
- qui uurienmt élté à mtémesî dei répjondret, se gar-
daie'nt bieni de le t'unît. tU'ne induiscrétions de
hl-ut' hart etît pui lt-s puri'teru de l'avantltage' inlap-
pr'éciable dei prtager uin sî'îre't important, et
tair- ouvr'ir lt-i veux à tdes auitoités justement
inflexibles.

Voici c'ionent et pouurquoi. . ..-
Lai Imàsure sintistre servait dii quartier-général

a uit certuaiun nombre de jeunies gents qui y
avaienut installé îue dlistillerie clandtîestine de
wvhiisky, danîs le buit de frauder' la douanie et de
huoire' à boin mtarchsé. La cauve, haute e-t paée
servait de laboratoire, et c'est ILà qui'était inîs-
tallé, sur unu fourneîtau adossé à la chîeminiée, nun
alanmbie de' gros fer'blanec et le reste' du muatériel
indispenmsable.

La vieille fenmmei et sotn imbriécile de fils étaienît
les seuils ouvr'uiers de cettu' muantufacture primii-
tive. La mîèr'e distillait patates, gurains et autres
céréales, tuandîis ute l- fils enîtretenîait le feu, cou-
pait l- boits et trait l'eatuld'sunîli imenise iuits
ucueusc datns tit anîgle dle lai cavu'

Il y avait bien aussi le chien et le chat, mais
cesdeux iulaliruèildles n'étaient pas attachés di-
rectement à la distillerie. Tout au plus pou-
vait-on les considérer comme des comparses. Le
premier veillait au salut coînnmun, et le dernier
gardait, d'une patte énergique, la matière pre-
mière -les céréales--contre les rats et autres
vermines (le la même catégorie.

Le whisky le contrebande de cette distillerie
au petit pied n'était certes ias de première
qualité ;,mais on y ajoutait 1 , r, ingrédients
savants (lui en relevaient le gott :-t, d'ailleurs,
il contait si peu, grisait si bien et se fabriquait
si vite, qlue les habitues n'avaient pas le droit
de se montrer difficiles.

Depuis deux ans déjà, dans cette maison iso-
lée S11' la route de Charlesbourg, à deux pas (le
Québec, les céréales se transformaient ainsi en
whisky, à la barbe des autorités (lu fisc, lors-
que nous y pénétrons. ('est dans la soirée
meme oi tGustave Després était transporté mou-
rant chez le père Gaboury.

Il fait nuit. Les chouettes houloulent dans
les lézardes de la muraille ; les grenouilles coas-
sent au sein (lu marécage voisin ; le gros chat
noir ronronne, accroché à la gouttière du toit,
et le grand chien fauve. couché sur le perron de
pierre de la niasure, fait selblant de dormir.

Entrons.
Nous sommes dans u-e vaste salle où il n'v a

pour tous meubles qu'une iin meinse table (le bOis
brut, flanquée de cinq ou six (haises boiteuses.
Au fond de la pièce, dans un angle obscur, une
gigantesque armoire s'adosse à la miraille,
tandis que, tout près de là, se voit la porte en-
tr'ouverte d'un cabinet noir.

Un feu de branches mortes flambe dans l'âtre
d'une large cheminée, faisant mijauter à gros
bouillons un pot-au-feu de lard salé.

La maitresse diu logis est la, tout près, sur-
veillant la cuisson du succulent souper qui se
prépare.

C'est une femme d'un âge incertain, mais, à
coup sûr, plus près du crépuscule de sa vie que
de son aurore. Uie sorte de résille emprisonne
sa chevelure grise et permet à la figure angu-
leuse, heurtée, de se détacher en vigueur .... La
bonne femme culotte tranquillement un brile-
gueule, pendant que, d'un genou distrait, elle
bat la mesure de ses pensées.

Cette estimable contrebandière répond au
doux nom de la mûre Friponun-iune petite ap-
pellation d'amitié qui lui vient de ses pratiques.

En face d'elle, et accoudé f'anîtastiqiement
sur la grande table, se voit le digne rejeton de
la menre Friponne. C'est un grand garçon d'un
blond fadasse, etflanqué, boursoittlé, à l'oil
atone, aux chairs flasques. Tout indique chez
cet être dégradé l'abrutissement le plus coni-
plet.

A portée de sa main, sur la table, il y a une
bouteille et une petite tasse de ferblanc. De
temps à autre, le brave garçon se verse une ra-
sade et l'avale-histoire d'apaiser sa faim, en
attendant le souper qui retarde.

A un moment donné, la vieille retire soir
brûle-gueule de ses lèvres, arrête le mouvement
cadancé de son genou, relève son nez pointu et
apostrophe ainsi sois aimable rejeton :

" Ah! ça, vilain garnement, vas-tu bientôt
cesser de boire ? Tu es rendu à ton sixième
verre depuis une demi-heure."

A laquelle apostrophe le vilaii garnement
répond d'une voix enrouée ;

"C'est pour empêcher le gosier de nie ra'-
cornir.

-Ivrogne ! bois de l'eau.
-L'eau m'est contraire.
-Voyez-vous ça !.... monsieur qui a des dé-

licatesses d'estomac !
-Vous dites vrai, la mère ; il n'y a que le

whisky qui me désaltère.
-Tu es brûlé, brûlé de la tignasse aux

talons.
-Hé ! c'est pour ça que je bois tant--pour

jeter de l'eau sur le feu.
-Tu n'es qu'une sale trogne, et tu mie ruines.
--- Ah ! pour ça, non : le whisky coûte trop

bon marché ici.
-Bon marché. ... hum ! il ne faut pas trop

le dire. . .. les policcuee ont le nez fin. . ..
-Bah ! je m'en moque, moi, de ces gens-

là -... et, pourvu que la grande chaudière ne
crève pas.. ..

-Ce n'est pas ça qui est à craindre, car elle
est en ferblanc double. Il y a autre chose qui
me chiffonne.

-Quoi done, la mère ?
-C'est que nos pratiques nous laissent. Voila

plus de deux jours qlue personne n'est v.enu, et,
pourtant, ça fait le deuxième baril que nous

-As pas peur, la mère. ... je les boirai, nmoi.
-Ça nous rapportera un beau profit, vrai-

ment.
-C'est enîcore curieux, 'rIiez. ...
-Tu es fou.
- Fou, le Simon à la mère Friponne?.....

Ah !que non. Tenîez, vous allez voir. Faisonis
unu marché.

-Radote tout seul et laisse-mnoi brasser mna
fricassée."

Et la bonnîe femmrie se leva, pour' se livrer
toute enîtière à cette importante opération.

Mais elle laissa bienstôt tomber sa cuiller-à-

pot, en enîtendanît uns bruit argerntin anquel sonr
oreille nie se trompait jamais.

Ce bruit était produit par lia chute dle plu-
sieurs pieces de monniaie q1ue Sinmon faisait tré-
bucher sur la table.

La mère Friponnie ne fit qu'un saut de la
cheminée à son fils. Sans plus d'explications,
elle saisit le pauvre garçon à la gorge e't, li
nmontrant le poing resté libre:

'Brigand !rugit-elle, tu m'as voici'.

Li 'O ()p 11N>-; 1 N :p U R1L I QU E
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-LIchz-moi ! vous m'étouffez! ràla Simon.
-- Non, je vas t'étrangler tout-a-fait.
-Aïe !1ouf !
-- Fainantt bourrcau !assassin !renis-moi

mles pauvres épargnes.
Aïe ! aïe ! ! aïe ! ! !
Mon argent ! mon argent !mon ar-

gent ! ! ! "
La lutte prenait les proportions épiques, et

les loigts croehus de la misère Friponne étaient
sur le point d'envoyer le malheureux Simon ad
p/res, lorsqu'un spasme suprême le dégagea.

Son pretnier soin fut le nettre la table entre
sa terrible tère et lui ; son second, de pousser

u-01p sur coup trois ou quatre soupirs de ea-
uhalot.

Apres quoi, il cria
" C'est à mtîoi, cet argent-là ; c'est le beau

umtounsieiur Ide l'autre jour qui vient le ume le
donner.

-Tu mens !grogna Friponne.
-Je mens .... Ah t!uais vous m'y faites

nonser : il est à un arpent d'ici, sur la butte,
iui m'attend, et moi qui l'avais oublié ! "

Simuon se précipitait vers la porte, mais l'in-
corruptible Friponne le happa au passage.

" l) tquel monsieur veux-tu parler ? deinan-
<la-t-elle d'une voix terrible.

- 1)u- l'A méicatin.
-Ah
-C'"st la vérité, vrai ; et, tenez, il est là qui

m'attend. . . . il va me battre, c'est sûr.
-l'ourquoi t'a-t-il donné cet argent ?
-,e l'ai rencontré il y a environ une demi-

leun , dans le petit bois en arrière, cornme je
ramtuassais une brassée de branches sèches. Il
avait une fille presque morte dans ses bras,
et il m'a (lit comme ça :

-Y a-t-il du monde chez vous ?
- 'sais pas, que j'ai répondu.
-Vas-y voir, qu'il a repris ; je vais t'at-

tendre ici."
" Et il m'a mis dans la main ces belles

pièces blanches que je viens de vous montrer.
Voyez, ktes-vous contente, à présent i... direz-
vous en core que je vous vole ?"

Et Simon, radieux d'avoir établi son inno-
eence, oublia le nouveau sa commission et se
dressa majestueusement devant sa nère.

Mais celle-i ne le laissa pas jubiler long-
teiplss.

-Imbslécile ! cria-t-elle, triple fou ! tu ne
vois donc pas que cet homme t'attend pour
entrer ici et qu'il doit être furieux.

-Tiens, c'est pourtant vrai !
-Cours vite lui lire qu'il n'y a personne et

qu'il peut venir sans crainte."

Et la vieille poussa rudement son fils au de-
hors, pendant qu'elle grommelait entre ses
dents :

Une si bonne paye ! un Américain bourré
d'or et qu i m'a promis cent belles piastres, le
faire attendre ! "

Cinq minutes plus tard, Simon rentrait, suivi
d'un homne bien mis, qui tenait dans ses bras
une jeune fille exténuée . . ..

Cet homme était Lapierre ; la jeune fille,
Louise (Gaboury.

-Bonsoir, la mère, dit l'homme ; vous pou-
vez vous vanter d'avoir pour fils un fier imîbé-
cile : il m'a laissé me morfondre à la porte pen-
<lant près d'une heure, sans nécessité.. . . Mais
c'est égal ; puisque me voilà arrivé sans en-
coibre, je lui pardonne. Avez - vous une
chamibre pour cette femme ?

-J'en ai plusieurs, répondit la mère Fri-
ponne, mais il y en a de plus mignonnes les
unes que les autres.

-Je veux la meilleure et, surtout, la plus
éloignée d'ici.

-Alors, c'est la chambre du nord-un vrai
nid d'hirondelle pour la tenue.

-Cette ciambre ferme-t-elle à clé ?
-11 y a un solide verrou en dehors: ça vaut

mieux.
-Très-bien. Et les fenêtres ?
-Une seule, et encore, on peut l'assujettir

en dehors avec des clous.
-Je vous loue cette chambre, mais à une con-

dition : vous y garderez cette jeune fille prison-
nière jusqu'à nouvel ordre-pendant trois ou
quatre jours au plus ; vous la traiterez con-
venablemnent et ne la laisserez manquer de rien ;
eni outret, il ne faut pas que personne sache
qu'elle est ici, et qIuie vous veilliez attentivement
à ce qu'elle ne s'échappe pas..-.

-Al ! pour ça, j'en réponds, interrompit la
mère Friponne.

-Bien. A ces conditions-là, je vous donne-
rai cinquante piastres le jour où je viendrai
rendre la liberté à cette jeune fille. En atten-
dant, voici dix billets le cinq pour vous mettre
à même de bien soigner ma protégée. Ça vous
va-t-il?

--Si ça use va !. ... c'est-l-dire que la char-
mîantte poulette sel-a tellement bien chez la mère
Friponnse, qu'elle n'en voudra plus puartir et que
vouis serez obligé de l'enmmuener de force."

Et la vie-ille, alitès cette boutade tus peu pré-
tenstieîue, eniguffra dlans sa piothe les précieux
bill-ts <le l'Anoiri-oin et se mîit i-u du-voir dl'ins-
taslle-r Louuis- <laits lat famtecuse chlamsbre tIiutnoît.

La <'hosu- se- fit i-u peiu tIi tmps, car les
iîu'ièreis iet lt-s tartines det la puauvre fille ne re'tur-
ilèr'enit lias dî'unte mtinutute so11-nîmrisonemen-ut.
La mère Fri onnle av'ait les filtres du c-uru
fuirii-usemrenut coriîuces, et i-lit- en avait vu
dl'uuutu-es qtue ça sauts s'motuvoir'.

Qtund tout fuit te-rmtitné et qjue les verrous
fuireunt scrupuleusemuentt pouîssés t-u travers des
as île la porti', la fabricanite de whlisky eut con-

trebiande retournua à la cutisinue, Oùt l'attendîait
stoiquemnt Lapierre.

"Ça y est, dit-elle. La petite a bien fait
quielqutis dlifficuiltée, mais la mère Friponnei a

encore la poigne soliide, et tout s'est passé
comme sur des toulettes.
-C'est bien,'' répondit distraitemnent Lapierre.
Et il ajouta d'1unte voix sourdîl:
" Cellu-là, dtumoins, tue viendra pas se jeter

<lans nes jambes lors e la siguature du cou-
trat. Quant à l'autre .. .-

Il n'acheva pas sa pensée, mais riM-fléhlit quel-
ques se<ondus et dttmanda :

Votre cave est-elle si re
Que voulez-vus dirt Ualbutia la bonne

femme, sonuguant à sa petite industrie.
-Oh1 ! rassurez-vous, reprit le questionineni,

je 'ai aucunutîtiet l'inttuntiou l':lluer vous dé-
nonuer aux agents du fisc. Faites le uuégoce
qu'il vous plaira île faire ; je n'ai rien à v voir.
Vous savez ce quie je vous ai <lit il y a deux
jours : chacun gagte sa vie cotmmnue il Peut, et
il n'y a queles soqs <¡ui crèvent de faim. La
conîtrebantde n'est tuE faute que lorsqu'on se
fait premdre. C'est ia intorale à moi.

-Et la mtîhu-ienne aussi, ne put s'irt pecher d'a-
jouter la viuille.

-C'est la honne, rprit Lapier-e. Distillez
donc en paix et le craignlez rien île troi, si
votus me servez lietl. Mlis répjolu<ez à à ta

question :
" -Votre cave est-elle sûre
-lame ! je -rois bien ! réponulit Friponne,

en se gourmant... . des murus de deux pieds
d'épaisseur, la porte 'ouilatitée, les soupiraux
défendus par les barreaux de fer gros comme
mon poignet !....

-Ahi ! ah !.... De sorte qu'un homme qui
serait euuferumé la n'enu sortirait <qu'avec votre
permission

-Pour ça, oui.
-En ce cas, la m-re, préparez-vous à gagner

encoutre ue petite centaini- de piastres et à rece-
voir un nouveau Pensionnaire. Je vous l'en-
verrai probablement lundi dans la nuit. Il est
un peu turbulent, mais les deux gaillards qui
l'emmèneront ici vous aideront à le calmer...
D'ailleurs, vous ne le garderez pas longtenps."

La me-re Friponne était éblouie.
S Ai ! m bo un mosieur, s'écria-t-elle, quel

fier homme vous faites et je vous remercie
donc !.... Deux cents piastres ! nais c'est une
petite fortune !

-11 s'agit le la gagner loyalement, répliqua
Lapierre, se disposant à partir.

-N'ayez souci ; vos pensionuaires sorti-
raient plutôt de l'enfer que de chez la mère
Friponne.

-C'est ce que nous verrons. Je reviendrai
demain. Au revoir."

Et Lapierre partit, se dirigean t rapidement
vers Q>uiébec, tout en- grommtielait

Ai !i p11etit I sprés, il parait que je
t'ai nlit ue ; mais j'ai bien ipur que, tout de
même, t u ne Puisses apporter à Mlle Privat les
preuves que tu lui as promises. . .. "

Quantt à la vieille t à son fils Simon, ils se
mirent trauuquiliement à table, comme d'hon-
nêtes travailleurs qui ont fait une bonne
jouruée.

VINCEsLAR-.ErolNuE DuewS.

(A conttinner. )

-Le prince de Galles a chargé lord Ly ons de
communiquer au duc De C-(azes ston intention
d'envoyer à l'exposition le Paris, eu 1878, la
belle collectioun d'objts précieux et intéres-
sants qu'il a rapportés île l'inde. Cette col-
lection, qui, jusqu'à présent, a été exposée au
muséum de South-Kensington, en sera retiréele
dernier jour de ce mois et traunsférée pour dix
ou douze semaines ait muîsee populaire le Beth-
nal-Green, dans le district pauvre et laborieux
de l'est de Londres

Les annonces de naissances, mariages oit iécès sontpu-
bliées dans ce journ ,l à raison d'un écu chaoue.

NAISSANCE
Aux Trois-Rivières. le t du 'eurant, ladaume-de N.

Marethand, organist-, un tils.

RECOMPENSE
L'on désire savoir. au bureatu le L'Opinion Publique

7 rue Bleury, où demeure actuelii'eut Nazaire Alarie
alias Allaire, qui était sut iNo. 5:1, rue Sanguinet, en
avril dernier, Une réompene sera dtonnée pour des
informations correetes.

A. BEAUCHEMIN & CIE

Moulins à Battre
304 -lUEh CRlAI( - 304

Remercient benitu'oup leurs nombreisses pratiques de
leur libéral enoturagemetnt. et désirent les informer
qu'ils uni transpotrté tluur tboutuique due munluins à bauttre,
à fueber et àl rateler tuu Noi. 30tii, rite Craig, etn facue du
umarché dtes animtaux, <où ils cuniuiertant d'exét-uter atset'
-ixactittude le-s utêmtes pattruns que u'euux de M. P'age.

La Compagnie d'Assurance Mutuelle contre le Feu du
Comté d'Hochelaga,

No. 194, RUE ST. JACQUES, MONTREAL.
OFFICIERS:

WILLIAM RUTHERFOIRD. P}ÉsilE.NT. |1JAMES GRANT, DIRCTEUR-OlAltT.

DIRECTEURS:
J. K. WARt. Maire de Notre-Diame de Grace.

JOsEPIH A. M. LAPNERI. M. D., Village St. Jean Bte. MICHEL LEFEBVRE, Maire du Coteau St. Louis.
DUNAN MCDONALu. Entrepreneur de Chemins de Fer. JOH1N MCMILLAN, Marchand et Ratineur t'luile.
NARtCIssE TituLiu. Maire de St. ienri. WILLIAM RUTIERFORD,: Marchant Ide Bois. etc.
ALEX. HoLMFA Marchand de Bois, etc. JAMES GRANT, Côte des Neiges.
Aro<c(tts-MM. (I'tS LUNN & DAVInsoN, C. R. Ranqîuier.s-lA BANQUE CONSOtIDÉE

Secrétaire et Trésorier -JANMEs GRANT.

Assurance Contre le Feu, de toute description, pourvu que ce ne soit pas sur des
Risques spàcialement hasardeux, entreprise a des conditions Equitables.

7-42-4-64

Amélioations et Agrandissementi
LES AFFAIRES QE LA 'MAISON

a faites cette année ont été tellement considérables, grâces
aux BAS PRIX fabuleux auxquels elle vend tujours ses
miarcthandîise-s. ît ses pratiues uaant tellenment auugmenté,
qu'elle s'est vue dans la nécessité d agrandir son magasin
dte moitié et augmenter le nombre de ses commis invon-
séquence.

Maintenant, le magasin comprend 4 immenses étages
pouvant aisément contenir 500) acheteurs.

Plus d'eunc-ombuutrenent et dte f ,ile à redouter.
Les pratiques peuvent maintenant être certaines 'être

servies, avec promuptitude.
Il y a 100 uommis et modistes dant la maison.
Le stock est le plus considérable et le muieux assorti

le Montréal.
Nous sommes décidés de faire le pluis grand commerce

de toute lt Province.
Nous avons en mains $300.0(0 de Marchandises que

nous jetonts sur le marché à des has prix qui tue se sont
jamais vus. Nous voulons qu'il soit dit par tout le monde.
quen effet nous tudonnons toutes nos marchandises.

t'ue visite à notre magasin convainera le plus incrédule
que nous disons la vérité et qtue utous vendons réellement
à bien meilleur marché que tout autre marcha:d le
Montréal.

Nous tenons le vrai magasin les familles.
Toutes les pratiques peuvent être certaines de trouver

à ntutre établissement tout ce qu'elles ont besoin en tait

COTONNADES, LAINACES,

Tweeds, Dras, Articles de F1aitaisie,
CHAPEAUX, ROBES,

Manteaux et Hardes Faites,
t det pri.e ien plis utus que cu.t qui font tant le train

a eurs stecks (le baniieroute.

Nous avons 20 Modistu s pour les Chapeaux. 153odistes
pour Robes et Naniteauix. 2Tailleturs de première classe,
dans la maison, et 15 Couturières en dehors travaillant
continuellement pour les ordres.

Nouis pouvons maintenant tnous vanter d'avoir le plus
grand magasin de la ville, le mieux assorti, ayant la
meilleure administration possible et ofratu les plus grands
avantages à toutes les classes d'a-heteutrs.

A. PILON & CIE.
615, ]RuE. STE. CATEIRINE, MONTRÉAL

A l'Enseigne d
A. PILON.
JiOS. R. DI'CH ESNEAL'.

de la Roule Terte.

7 17-52-57

INFIRMERIE DE CHEVAIIXs
il. AUD AIN, MÉDECIN VÉTÉRINAIRE
approuvé, ex-élève de l'Érole Impériale de Gd. Jouan
(France), ayant été trois années honoré de la confiance
des habitants distingués de St. Hyacinthe, prévient le
public que, par suite de l'incendie de St. Hyacinthe, il est
venu s'installer à Montréal. Il traite les maladies le
l'organisme chez toits les animaux domestiques:
Chevaux, Bœufs. Vaches, Moutons, Chèvres, Pores'

Chiens, Chats et Volailles.
Son Office et son Infirmerie sont situés aut coin les rtes

DORCHESTER et JACQUES-CARTIER. No. 235à.
On peut le eonsqulter jouir et nuit. 7-44-3-t6.

VENTILATEUR
==-s BREVETÉ

GEO. YON
FERBLANTIER

PLOMBIER
Approuvé ptr les hommes de seience et le l'art,

la portée de toutes les bourses

LISTE DE PRIX
Aspira -nr pour tuyaux de poële, suftisant pour

aérer les pièes o;ù passent les tuyaux ........ $1.50
Aspirateur pour poëles de passage............. S3.00o
Aspirateur pou<ir poêl.s de cuisine ............. 4.00
A p pareil complet die ventilation consistant en

tubes métatliqnes posés dans les pifonds.
pour appartenents de 4 ou 5 pièces dans les
maisons ordinaires à Moitréal..........- .... à55
EN VENTE AU No. 241, RUE St. LAURENT,

MONTEAL. 1
U: ESCOMP FE LIBERAL EST ALLOUE AU COMMERCE.

$225. PA1 S FUR $225.
Neus-leiement garantis. Octaves-toutes les

Améliorations muuleres-le son est pteinu. ricet pathé
tique. -Cuhinaisun ex<luise, produis utunmatgnitique
effet tiorchestre. Notre désir est qu'ils soient soigneuse.
ment essayés et examinés. #2'25 chaque. Iteparationsude
outes soirtes à prix odérés.--l E E R, 1U1-
SIERE & CIE., Fabricants de 'ianuos, Nois. f27O, Rure
Lamontagne M.ntral. 7-1-48

ON DEMANDE
Une bonne COUTURIÈRE, manie de recommanda-

tions, et qui veut s'engager au mois dans une famille.
S'a<rsser ai numéro 92. Ruedu hamp-de ars

H f MostItANuts et 'ET-rrS. Vingt ChromosCH R [l OS9 xII, Par la mualle pour 1.. Ma-
gnifiques Cartes d'Atraires, duttize échaintillonts lpour 25 ets.
catalogue euperbement illustré, gratis. Addressez: W .
H. HOPE, 26, rue Bleury, Montréal. Quartier-général
de Chrmos amériuains et étrangers.

SIROP EXPECTORANT mu OR. CODERRE
Pour la TOUX, le RHUME,les A FFECTIONS des

BR O3'CHES. etc..etc.

Sirop du Dr. CODERRE pourles Mala-
dies des Enfants, teles que la Diarrhée, Dis.
sentérie, Dentition douloureuse, etc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, pour
es maladies Nerveuses, Débilité et les maladies de la
peau et ltu sang.

Tous ces remêdes si efficaces sont préparés sous la
direction du Dr. J. EMEult CottRRE, qui pratique depui
plus 3i ans, et leur usage est recommandé par les Profes
sseursdel'École de Médecineet de Chirurgie de Montréal
En vente chez les principaux pharmaciens. 7-15-52-2

La Santé est une Bénédiction Couronnée de laVie.

Remedes Modeles Anglais
DE WINGATE.

Ces précieux remèdos qui ont subi toutes les épreuves,
tout le- meilleurs que l'ex perence et des recherches soi-

neiLses tnt produits pour la guérison des différentes
-aladies pour lesquelles ils sont spécialement désignés.6 -iont préparés d'après les recettes du célèbre Dr.
-i'iîgate, le Londres, Angleterre, et nulle autre q.ue les
plus purs :ngrédients entrent dans leur composition.
lis sont purs en qualité, prompt en action, efficace en

tusage, et employés avec succès par les plus éminents
Médecins et Chirurgiens, dans les Hipitaux et la pra-
tique privée, dans toutes les parties du monde.

Epuratteur du Sang de Wingate. -te re-
mède le plus efficace connu, pour la guérison de Scro-
fule, Erysipèle, Feu Volage, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroniques, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovatoeir et Vigora-
tetur du système. Mis en grandes bouteilles.

Pkix, $uoo PAR BoUTtL.ce.

P-eqm-va!if de Wingate pour Enfantg.
-Le p'us nir et le miîleur reiède pour la Dentition
des F fiut,, Dîarhée. Dynscnterie, Colique, et toutes
les di marlts maladies de I'Enfance. Il apaise le dou
leurs, et cailme le, sou:rances de l'entant, et produit'un
sommeil tranqtib'e. En (usage dans toute l'Europe de-
puuis près de 8o ans. Paix, 25 CTS. PAR BOUlTEILLE.

Pi'leq Cat hartiques de Wingate.-Pour
toiutes lts maladies de I Estonac, du Foie et îles Intes-
tins. Elles sont -douces, certaines et promptes dans leur
opération ; elles nettoient entièrement le canal alimen-
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès uie la maladie. Paix, 25 CTs. PAR BoITE

Piliues Nervo-Toniqies de Wingate.-
Employées avec un succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epil psie, Choléra, Paralysie, Adoucissement
du Cerveau, Perte de Mémoire, Dérangements Men-
tail, Faiblesse, et toutes les affections nerveuses.

PRux, $1.00 PAR BoUTEILLE.
Tableites I)yspepliques de Wingt.--

Pour la guéison de la Dyspepsie, Indigestion, Flatuo-
sité, 1rritabilité de l'E>tonac, Perte d'Appétit, et Dé-
bilité des Organes Digestifs. Un aide puissant à la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PRIx, 50 CTS. PAR B-iTE.

Trochisques Pulimoniques de Winîgaite.
-Un excellent remède pour la Tux, Rhumes, Fnroue -
nient, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté à la voix. PsIx, 25 CTs. PAR BOITE.

Pastilles (le Wingate contre les Vers-
Un remède sûr, plaisant et efficace pour les Vers, adrii-
nistrées doucen, elles n'injurent pas l'enfiant le plus
délicat, et sont sut-,ammuent laxatives pour enlever
toutes les secrétions malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. PRix, 25 CTS. PA R BOITE.

Soulawe-Douleur de Stanton.-La meil-
leure Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
tomac, le Dos, les Côtés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Sosudains, Mal de Gorge, Ecrasres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, et toutes les douleurs et souf-
frances. PRix, 25 CTS. PAR BOUTEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Smtllhh.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sance du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PaRx, $1.oo PAR BoUTEiLi.s.

,J L- fmdes ci-.dessu* ont vendi par ous
les iroiuits -t Marchando de Médeines, les
('ireuiluires de decription sont fournies sur de-
suande, et des pauets siméples sont envoyée, affran-
chie, sur réception du pr..

PRÉPARÉS SEULEMENT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE.) MONTREAL.

L'Oi INION PUBLlQ!UE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNTE utE
Lr'THORAPuu1KBRAm n-DKugsARAr,
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